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AVERTISSEMENT. 

£ T T £ h^oire n a pas be«* 
foin de Préface* ; mais l'ufàge 

• * 

en demande une à la tête d'un 
livre. Celle-ci ne fèryira qu'à 
déclarer au leâ:eur qu^on ne lut 
promet , pour l'ouvrage qu^on 
lui préiènte ^ ni clé des noms y 
ni éclairciiTement fur les faits , 



ij Avertissement. 

ni le moindre avis qui puiile lui 

* 

faire comprendre ou deviner ce 
qu'il n entendra * point par ies 
propres lumières. Le manuicrit 
sQd trouve parmi les papiers 
d'un homme connu dans lo 
monde. On a. t^hé de. le 
vêtir d'ua ûyk iupportabla» iàns 
rien changer à la (implicité du 
xiàty ni à la force des jênti* 
inensL Aveç i4 tendre^, tout y; 
reipire l'hcmaçgir & k vertu. 

Qu'il pane (xm 4e ii boQ;& auir' 
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picefr, & qu'il ne doive ion fuc^ 
C€6 qu à lui*même. 

On a temachi tin étalage 
id^érudition turque , qui auroit ap* 
pefànti la narration , &c Ton a ren- 
du par des termes François tous 
les noms étrangers qui pouvoient 
permettre ce changement. Ainfi , . 
Ton a mis férail au lieu de Zuz« 
nm ^ quoiqu'on n'ignore point 
que harem eft le nom des (erails 
particuliers , marche au lieu de 
ba^ar , &c. C'eft en faveur dç 



iv Avertissement; 

ceux qui ne font point Êuniliari- 
fés avec les relations du levant; 
^ar il y a peu de ces ouvrages 
où Ton ne trouve rexpliçacion de 
cous ces termes. 
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: LIVRÉ PREMIER. 



l^J^ £ ihè rèfldrai-je pôiiitfuffieâfiair FaVeu quf 
va faire mon exotdô? Je fuis Tamaiit delà belle 
grecque dont j'entrfepretidi^ Thiftoire. Qui md 
croira fihcère dan^ le irécit de mes plàifirs ou de 
ines peines? Qui he fe défiera jpoiht de mes delV 
èri^tiohs tt de nies éloges ? tJne paifidd lAolenté 
ne fera-t-eile poiiit changer de nàture à tout ce 
qui va paflelr ^ mes yeu^t oti t>ar nies iâains ? £ii 
tin mot , quelle fidélité attendra-t-on d*urie plu- 
me conduite par T^our ? Voilà les raifons i^ul 



doiv ent tenir un îedeur en garde^ Maïs s*if cflî 
édaiîéfi U ju^er» tout d'un coup qu'en les décla-^ 
nnt avec cétt« firanckife» ^*éteîs fûr djfcn efkcer 
bientôt i'impreffion par un autre aveu. J'ai long* 
tems aimé^fe le confefle encore» & peut-être ne 
fms-je pas au(H libre de ce fatal poKbn que f ai- 
réu0i à me le perfuader. Mais lamour n'a jamais 
eu pour moi que des rigueurs. Je n'ai connu ni 
fes plaifirs, ni mcme fes illufions, qui dans l'aveu- 
glement où fétc^is auroieatfuffifans doute pour 
me tenir lieu d*un bien réel. Je fuis un amant re- 
butéy trahi mcme, fi je dois m*en fier à des appa* 
rences dont f abandonnerai le jugement à mes lec« 
leurs jeftimé néanmoins de ce que j'^aimois, écou- 
té comme un pere^ Tetpeâé comme un maître, , 
confulté comme m ami; mai^quel prix pour des 
lentimeos tek que les miens ! £t dans l'amertume 
qui m'en refte encore , eft-ce des kmanges trop 
flatteufes ou des exagérations de fentiment qu'oit 
dok attendre de moi» pour une ingrate qui a faiç 
le tourmeijt continuel de ma vie^ 

J^étoiç employé aux affaires du roi dans une 
cour dont perfonne n'a connu mieux que moi lest 
ufage^ & les intrigues. L'avantage que j'avoîs eu 
en arrivant à Conllantinople de iavoir parfaite-^ 
ment la langue turque , m'avoît fiut parvenir pref' 
(que tout d'un coup au point de familiarité & de 
confiance où la plû^^ des wniftres n'arrivent 
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Iju^après de longues épreuves ; & la feule fingu- 
Iftrité 4e vpir m françQÎa auffi tlurc^fi Ton m$ 
|)ermet cette expreffion , que les habitans naturel s 
du pays, ip'attira dès les premiers jours d^ 
refles ic des diftinâiotis dpnt on ne sVft )amai$ 
jTQlâç.hé. Le goût même que j'afie^ois de mar- 
qyçr pour les counpiies & les mows de b Qaûom 

fervit epcore à redoubler l'inclination qu'on y 
iprûpourinoû Qoailajufqua sïiojmjiaer qi^eje 
p0uVoU avoir tapt de relTembk^e avet les 
turc^ f^ps être biea dsfpofé pour jevir religion | 
& cette idée j aicheiwt de me les att^chçr p^yr 
l*eftime,je meirouvai auffi libre & auffi familier - 
4aas vilie.pà j*avoi$ à peine vé^4 (^v^ WV^p 
que daiisle lieu fpa ^aiilànç^" 

Les occupations 4^ 4k>P ^spplQi nie laiifçiça^ 
tant de liberté ppi|i^ ipe rép^odre 9U^(letiQrf » qu# 
je m'attachai d*abord à tirer de cette facilité tout 
le fruit qui coavenoit à la cufiofité que î*avpis df 
in'ipftniire» TétsùU d^ailleurs dans un âge où le 
go^t fiu plaisir s'accprde encore avfc celui des 
^ffidi^l (finies , 9c mon fvQ^ » eH failàiit If 
Voyage d*A.ûe,avoit .^tc de me partager entre ces 
deu:^ ^iv^^eqi^ dt^ u^c$ 

tite me pamrelit point fi étranges que ]q n'efpérafle 
4V è&^ b'mX^t fonfible qu*çu<. Ata feul^ 
^in^fyit4B itottVf r ^ins ^f^lemeiit à fad|^ 
rc le penchint que j avois ppvij: \f^s femmes, L^ 

Ara. 
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'contrainte o& elles font retenues, & la dificuifé 
qu'on trouve même i les voir, m'avoient déjà fait 
former le deflein de réprimer cette partie de mes 
inclinations 9 8c de préférer une Vie tranquille à 
•des plaifîrs û pénibles. 

Cependant, je me trouvois en liaifon avec les 
•feigneurs turcs qui avoientla réputation d'être les 
plus délicats dans le choix de leurs femmes, & 
les plus magnifiques dansteur férail. Ils m'avoienc 
traité vingt fois dans leurs palais avec autant de 
careffei^ que de difiinâbn, J'admirob qu'au mi- 
lieu de nos entretiens ils ne méhflènt jamais les . 
objets de leur galanterfe, & que leurs difcours 
les plus enjoués ne rouiaifent que fur la bonne 
chère, la chafle & les petits évcnemens de la 
cour ou de la ville qui peuvent fervir de matière 
i la raillerie« Je me contenois dans la même ré- 
ferve, & je les plaignois de fe retrancher par un 
excès de jaloufie ou par un défaut de goût, le 
plus agréable fujet qui puiffe échauffer une con* 
verfation. Mais je pénétrois mal dans leurs vues. 
Ils ne penfeient qu'à mettre ma dlfcrétion à Vé^ 
preuve; ou plutôt dans Tidée qu'ils avoient du 
goût des françois pour le mérite des femmes, ils 
s'accordoient comme de concert à me laifler le 
tems de leur découvrir mes inclinations. Ce fut 
du moins le jugement qaTh me doonirent bien- 
tô.t lieu d'en porter. . 
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Un ancien bâcha » qui jOuifToit tranquillement 
des richefles qu^il avoit accumulées dans une lon^ 

gue pofleflion de fon emploi , m*avoit marqué 
des fentknens d'eftime auxquels je m'efibrçois de 
répondre par des témoignages condnuek de re» 
connoiilànce & d attachement. Sa maifon m'étotC 
devenue auili Êunilière que la mienne. J'en con* 
noiflbis tous les appartemens ^ à Texception du 
quartier de fes femmes» vers lequel j*obfervoi$ 
même de ne pas jeter les yeux. Il avoit remar^ 
que- cette affeaationa& ne pouvant douter que 
}e ne connuCe du moins lafituation de fon £érail, 
il m'avoit engagé plufieurs fois à faire quelques 
tours de promenade avec lui..d<uis fon jardin^ 
fur lequel donnoit une partie du bâtiment. Enfin ^ 
me voyant garder un filence obftiné, il me dit en 
fouriant qtfil admiroit ma retenue» Vous n'igno- 
re* pas, ajaata.-t-il, que jVi de belles femmes, & 
vous n'êtes ni d'un Igp ni d'un tempérament qui 
puifle vous infpîrer beaucoup dlndiifêrence pour 
.cefexe. Je m'étonne que votre curiofité ne vous 
aitpasÊûtibuliaiterde les voir. Je iais vos ufa- 
ges, lui répondis-je froidement, je nc^vous pro- 
poferai jjamais de violer en ma faveur. Un peu 
d'expérience du monde , reprîs-je en le regar- 
dant du même air j,ip?a fait comprendre» en arri- 
vant dans ce pays»que puifqu*on y apporte tant (!tL 
précautions à la garde femmes jla cutiofitf te 
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m^etidn ioimit «trè \és dèux vices qu'ôn y 
(Upporte le moins. Pourquoi m'expoferois-je à 
blefier mes amis par des queftioûs qui pourroienf 
teut déplaité? Il loua beaotoup ma réponfe. Et 
pie cQnfeflant que divers exemples de la har-? 
dieQç des fran^^is aVûietit fort âial diTpofé les 
taUpà pour les galans de celtç nation , il n*en parut 
i^ûé {>iusj^tîsfaitdeme tirouvet des feûtîméiisfi 
Vâifonnable^. Sur le champ il m'offrit dç m'accor* 
der U vue de fesfemmçs. J'acceptai cette faveuf 
)àil8 einpreflemetât, NOuS ctotir&mei dàn^ un lié^ 
dont la defcription eft inutile 4 mon deflfein. Maist 
]id fus tirop frappé d^ Totdre que f y vis tégueb 
pour n'en pas rappeler aifément toutes Içs çir-t 
^nftanjsest 

Xfià féhïiAéit dû bàthà , qu! éfôi^iit au noitibrç 
4e vingt-deujc, fé trouvoient toutes enfèmble 
jians un fallon deftiné à leurs ^ercices, ÊXt^ 
éiolent occupées féparément, les unes à peindre 
de$ âeurs, d'autres à toudre où à broder, fui-ï 
'tafil teu'rs talens ou leûi^ inUinatioiis , qu'elle^ 
voient la liberté de fuivre. L^tofe de leurs ro-. 
"besniô parut ta âiém^^laçbuleiir du moin^ en 
?(ott uniforme. Mais leur coeffure étoit variée , 
^ )q i:onçUs qu^elle étûit ajuftée à lair de leur 
Vifage* Un grand nôlhbrè dê dôttleftiqués de Yutk 
^ dç l'autre fexe , dont je remarquai néanmoins 
c^ul pi^QÎ^Qiént du tt^4tOi<iift des Et^ 
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fiâques , feiipiKMent aux coins du fallon pour exé*- 

cuter leurs moindres ordres. Mais cette foule 
d'efckves fe retira auflîtôt que nous fûmes entrée 
& les vingt-deux dames fe levant fans s'écarter 
de leurs places , parurent attendre les ordres de 
leur f^gneur , ou Texplîcadon d'une vîCte qui 
leur caufoit apparemment beaucoup de furprife* 
Je les confidérai fueceffivement , leur âge me 
parut inégal ; mais fi je n'en remarquai aucune 
quime^ arut au-deflUs de trente ans, je n'en vis 
pas non phis d'auflS |éutics que jeme Fétob figu- 
ré, & celles qui rétoient le plus, n'avpient pas 
moins de feizé ou dix*fept ans. 

Cheriber , c'étoit le nom du bâcha, les pria 
honnêtement de s'approcher , & leur ayant ap« 
pris en peu de mots qui j'étois , H leur propofa 
d'entreprendre quelque chofe pour mon amufe- 
^eiit. Elles fefirentapporter divers inftrumenSy 
dont quelques- unes fe mirent à jouer, tandis que 
les autres danfoient avec aiTez de grâce de lé- 
gèreté. Ce fpedacle ayant duré plus d'une heures 
le bâcha fit apporter des rafraîchiflemens, qui 
forent diftribués dans chaque lieu du fallon ô& 
'elles avoient repris leur place. Je n avois pas en- 
core eu Toccafion d'ouvrir la bouche. Il me de- 
manda enfin ce que je petifois de cette galante 
affemblée ; & fur Tcloge que je fis de tant de 
charmes, 8 me tint quelques 4ifoours fenfés fut 

A4 
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]z force, TéduçatioQ 3c de Thabitude qoji 
rend les plus belles femmes foumifes & tranquil- 
les en TuiquÎQ , pendant qu il entendoit , me 
dit-il > toutes les antres nations fe plaindre du 
trouble & du d^fordre qu*elles çaufent ailleurs 
par Iqut beauté. Je lin répondis par quelques rév 
flexions fls^tteuf^s pouries dames turques. Non , 
j:çprit-ii ,cç n'eft poi^t un caractère qui fc^it pju^ 
propre ^ nos fepimes qvlh , çelles de tout autre 

pays, De vingt- deux que vous vpyez icijiln'y 
§n a pas quatre qui foient uéçs turques. La plu- 
part font dçs efclavesî que fai achetées ikn$ dlf^ 
tinclion. £t me faifant jçter les yeux fur une de| 
plus )eunes 9ç des plus aimables,^ c'eft une grec-e 

qfue, me dit-il, que jç n'ai que depuis fix moisu 
J'ignore des mains de qui eliç fortpit* J^e feu) 
agrément de fa figure Se de foq ^prit me Ta bSf. 
pendre au hafard ^ §c voi\s \^ voye^ ; aullji 
ÇQUtent^ de fqn fort que \fi relte de fe$ çcHUp4- 
giies. Cependant, avec Tçtçndue la vivacité de 
géniç que je lui connpis ^ j'admirç quelquefois 
qu'elle ait pu s'aflu^ettir fit$t à nos ufages , & je 
p/en puis trouver d'autrç raifçn 1^ force de 
Vfisx^plç ^ de r^bitudq. Vousi pouvez Teutrer 
tenir un inoment, rpe dit-il, & je fuis trompé fi 
vous n y déçouvre;^ tout le uiéritç qui çleve - 
«he^ vous les, feinmes à la p}us haute fortune 
^ ^^k^ rçud proprçs au;ç |)lus gr^de^ ^^QA 



Digitized by Google 



d'une Grecque moderne* ^ 

Je m'approchai ^elle. Son goût étoit pour la 

peinture , & peu attentive en apparence à ce qui 
fe pafibit dans le fallon » elle n'avoit cefle de dan- 
fer que pour reprendre fon pinceau. Après quel- 
ques politeiTes fur h liberté que je prenois de 
rinterrompre, il ne s'ofirtt rien de mieux à imm 
efprit que ce que je venoîs d'apprendre de Che- 
riber. Je la fiâidtaî fur les qualités natureUe&qoî 
la rendoient chère à fon maître, & lui faifant con- . 
nQÎtxe que je n'ignorois pas depuis quel tems elle 
étoit à lui , ]'adniirai que dans un efpace fi couit 
elle , fe fût formée fi parfaitement aux ufages Se 
aux exercices des dames turques. Sa réponfe fut 
fimple. Une femme, me dit-elle, n'ayant point 
d'autre bonheur à efpérer .que celui de plaire à 
' fon m^tre^ elle fe trouvoit fort heureufe fi 
Cheriber avoit d'elle l'opinion qu'il m*en avoit 
fait prendre, de je ne devob pas être furpris quV 
vec ce motif elle fe fût conformée fi facilement 
auxloixquil avoit établies pour ùis efclaves. 
éi^ipamtÊiit fincère aux volontés d'un vietUsu-d» 
dans une fille, charmante qui n'avoit pas en effet 
plus de fiôze ans , me parut beaucoup plus .admi- 
rable que tout ce que j'avois entendu du bâcha. 
Je çroyois remarquer à Tair Autimt qu'au difcours 
de la jeune efclave , qu'eHe étéit pénétrée du feo- 
tin^nt qu'elle venoit d*exprin:\er. La comparai- ^ 

foa qui fe &tàm mûo efpiit entre Itt prindpji^ ' 



.V. 
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lut marquer quelque regret de la voir née pour 
im autre ibrt que celui qu'elle méritoit par tant 
complaifance te de bonté. Je lui parlai avec 
«louieur de l'infortune des pays chrétiens ^ où les 
lionimes n'épargnant rien pour le bonheur des 
femmes , les traitant en reines plutôt qu'en efcla- 
■ves» fe livrant à elles £uis partage , ne leur demain 
dant pour ntnque retour que de h douceur, dci 
ia tendrciTe te de la vertu , ils fe trouvent prefque 
tottfours trompés dans le choix qu'ils font d\ui0 
époufe, avec laquelle ils partagent leur nom> 
leur rang & leur bien. £t crojraat m'appercevoit 
tqaenes plaintes étoient écoutées avidement, 
je continuai de parler avec envie du bonheur 
d'un mm irançois qui trouveroit dans fat compa* 
-gne de fa vie des vertus qui étoient comme per-* 
-^ues pour les dames turques ^ par b malbeur 
'Qu'elles ont de ne ïamai» trouver dans les hosÊh 
snes un retour digne de leurs fentûnens* 
' Cette eonver&tion, où f avoue <pw te monvcK 
ment de pitié qui m'emportoit me Ht laiiTer à la 
-jeoiie giecque p^ 4e liberté pomr me répondre» 
fut interrompue par Cheribef . Il s'apperçut peut- 
itre de la chaleur avec laquelle f entretenais (on 
'tfcfave ; mais le itémoignago de mon csœur né ioq 
reprochant rien qui bleflat f^ confiance, je retour- 

•^iliàd'^m^îrlibfQ* Ses <picftiMis néantoon 



Digitized by Google 

jt: 



d'une GKECi^UE HODEENE. il 

fte lurent acéompaj^ée) cTautUbâ fliârqtm <te )i4 
louiie. D me promît au contraire de me donn^ 
foùvent le même fpeâaçle â je le trouvcis pro- 
pre à m'amùfèr. 

Il fe pafTa quelques jours pendant lefquels j4 
mé dirpetifai VOlô'n^irèifiént, de le irùvt , dans lè 
Êul defTcin de prévenir tqutes fes déhances pàr 

line aâeâàtibu d'iiiditféfènçe î^oUr les femtâes. 

Mais dans uhe vîfité qu'il me rendit lui-même 
pour me faire quelques reprochas de Tavoir né- 
gligé , Un efclaVe de fa f\iité remit ufi billet à 
l'un dç mes gens. Ce fut à mon valet de cham- 
bre^ qui ine Tappottà auffî mjrftéri^ufemeot qu'U 
Tavoit reçu. L'ayant ouvert, je le trouvai en ca-»* 
faâcres grecs, que je ti'enteodois point encore s 
quoique j'euilê çtmimeAcé depuis quelque teaie 
i éjtudier cette langue. Je fis appeler aufTitôt 
iùon ni^tre, qui paflbit pout Un fort honnête 
chrétien, & je lui demandai l'explication de cette 
pièce» comme & le hafard leût (ait toodber en- 
tre ftie^ maifis; tl mMerivit la tfaduâion:je re- 
connus tout d'un coup qu'elle venoit de la jeune 
grécqUie à qui j'âvois palrlé au férail du bacha« 
Mais j'étôîs fort éloigné de m'attendre à ce qu'el- 
le contenoit. Après quelques réHexions fur le 
lâalheur de & cônAtton, eSlé itie conjuroît a^ 
iiçià 4ç Teftirae quç je lui avais marquée pour 
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ks femoies qui aimoient la vertu , d'emplayex 
^on crédit à la tirer des mains du baduu 

Je o*avois pris pour elle que les fentimens 
iTadmiration qui étoient dûs naturellement à fes 
chatoies; & dans les principes de conduite que 
\e m'étois formés ^ rien n'étoit C oppofé à me$ 
intentbns que de m*engager dans une aventura 
où^*avois plus de peine à craindre , que de plai- 
Cx k efpérer. .Je ne doutai point que la jeune ef-* 
dave, charmée de l'image que je lui avois tracée 
en peu de mots du bonheur de nos femmes^ 
n'eut pris du dégoût pour la vie du férait» & 
que refpcrançe de me trouver toutes les difpo- 
(Itions que je lui avois vantées dans les hommes^ 
de mon pays ne lui fît fouhaker de lier avec moi 
quelqu*intrigue d*amour. En réfléehiÛant fur les 
dangers de cette entreprife » je ne fis que sie con« 
firraer dans ma première réfolution. Cependant, 
le défir naturel d'obliger une femme aioiablea^.è 
qui je fuppofai que fa condition alloit devenir 
un fupplice, me fit chercher s'il étoit impofliWc 
de liû procurer la liberté par des voies honnê- 
tes. H me vint à Tefprît d'en eflayer une , qui ne 
devoit exercer que ma générofité , par Venj^age^ 
ment que je voulois prendre de payer fit rançon. ' 
lia crainte de choquer le bâcha par mes offres 

^toi( (lapablç de «'arrêter^ Mais je fos mat uu pla9 
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tqul fatisEt toute ma délicatefie. J'étais lié fort 

étroitement avec le ScUBar^ qui eft un des plus 
importans perfonnages de Tempire* Je réfolus 
de m*ouVfir à lui fur le défîr que j'avois d^acfae- 
ter une efclaVe qui appartenoitau bâcha Cheriber, 
de rengager à fe charger de cette propofitioA 
comme s'il eût fouhaité de faîre le marché pout 
lui-même. Le féliâar y confentit, fans me faire 
trop valoir tm fervice fi léger. Je le laiflài le 
maître du prix. La conGdération que Cheriber 
avoit pour fou rang » le rendit plus facile que îe 
n'ofois refpérer. J'eus dès le même jour la paro- 
le duféliâar, qui me. fit avertir en même tems 
qu'il m*en coûteroit mille écus. 

Je m applaudis d'un ii bel emploi de cette 
"fomme; msùs étant à la veille d^obtenir ce que 
]*avois défiré, je fis une réflexion qui m'étoit 
jéçhappée dans l'ardeur de réuflir. Qu'ailoit deve^ 
nirla jeune efclave, 8c quelles ëtoient fes vues 
en fortant du férail ? Se propofoit-elle de venir 
«hez moi & de fe £ùre un établilTement dans ma 
maifon ? Je la trouvoîs aflez aimable pour méri- 
ter que je prilTe foin de (a fortune; mais outre 
« les mefures de bienfânee que je devols garder 
avec mes domelHques, pouvois-je éviter que le 
bâcha n^apprît tôt ou tard où die s'étoit retirée » 
•dcne retomboîs-je pas malgré moi dansTécueil 
4ont j'avois ci:u me (saurdutis*? Cette penlife me 
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refroidit tellement pour mon entreprife , qu*ayaiit 
Vu le lendemain leSeliâar^je lui maj:(juai queU 
que regret de l'avoir employ^é dan$ une a&ir« 
dont je craignois que le bâcha ne reflentit trop 
de chagrin. £t fans parler de lui remettre le» aùlr 
le écus, je le quittai pour rendre ma vifite ) 
Cheribcr* Partagé tout à la fois entre le défxr 
de rendre fervice à Fefclave , l'embarras que feu 
apprébendoîs , & la crainte de çhagriner mon 
ami, j*a(|rois fouhaité de trouver quelque pré<^ 
texte pour ine dégager abfolument de cetté 
aventure , & je délibérai fi le meilleur parti n*é^ 
toit pas de m'o^vrir a0er au bâcha inêmo , pouif 
connoître du moins fi le facrifice dont je lui avois 
bit comme une néceffîté ne lui coûtoit pas trop 
de Potence* (1 me (embbit qu'avec une excufii 
aulG jufte que celle des égards de ramitié,je 
pourrois me difpenfer fans groffièreté de (atisfai^ 
te les caprices d'une femme. Ma vifite fut fi 
agréable à Chcriber, qu^iyant prévenu par le^ 
témoignages de fa joiç l'ouverture à laquelle ]é 
m'étois préparé t il eut iç tems de me raconter 
iâns interruption qu*i! avpit une femme de qioin^ 

dans fon férail , & que la jeune grecque dont H 

m'avpi; prpçuré Tii^pureti^ étgit vendue au 
Séliâar. Il pamt fi peu contraint daps ce récit ^ 

que jugent de fes feritimens par fcs exprefSons, 

je ne le crus point fort ailigé de fa perce. Je rep 



■iar<|uai encore mieux dans la fiiîte qali ii'av<Mt 

aucune paSTion pour fes fenunes. A Tâge où il 
étoit j les besoins du tampéraunant loi caufoieo( 
peu d'inquiétude , & la dépenfe qu'il fiufoit daoi 
fon (erail étoït moins pour la fatlsfadlon de Ton 
coeur qoa poiir celle de fa vanité* Cette obfer* 
vation ayant levé tous mes fcrupules, je perdis 
{ufqu'à la penfée de les lui découvrir }e cnip 
devoir lui laiflèr celle où il étoit d*avoir acquit 
Un droit eflentielfur lareconnoiflance du SeFidaT. 

Cependant , m'ayant propofé d'aller paflèf 
«quelques momens dans fon férail, il me paru$ 
embarraile fur le compliment qu'il avoit à £am 
i fon efclave. Elle ignore, me dit^l, qu'^e va 
changer de maître. Après tous le^ tém9ignage$ 
qu'elle a reçus de mon affeâbn , foo oi|^aeil ler» 
bleflé de me voir confentir fi facilement â la met^ 
tre au pouvoir d'un. ^utre« Vous ferez téaoif)^ 
a)outa-t-il,de la matnère dont elle refewft mc^ 
adieux, car je vais la voir pour la dernière foîs^ 
^ ]'ai dit au Seliâar qu'il étoit 1^ maître de fe la 
faire amener quand il le jugeroit à propos. Je pré- 
vis que cetts fcène auroit en e&t quelqu'^grér» 
ment pour moi; mais ce n'étoit point par let 
raifons qui pouvoieat faire trouver embaiaf'-. 
lânte au bâcha. N'ayai|t ç(é |:i(qu#r un mot 4r 
réponfe au billet de la jeu^e grecque, je m'at- 
tepdoif bien qu'elle i^'^i^e^dr^it joint fans dm^ 
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leur que fen cfclavage alloit augmenter dans lé 
férail du félic^. Que feroit-ce de Tapprendrô 
en ma préfencîe , de de n'ofeif fiure édater foil 
reflentiment par des plaintes ? L'efclavô de Che-^ 
liber étoit Vetiu deux fois me demander ma ré-» 
ponfe, & je m*étoîs contenté de kii dire que je 
répondrois à i'opinioD qu'on avoit de moi avec 
tout le xèle qu'on en atteftdoiti 

Au lieu de me conduire au fallon, le hacha 
fit avertir fon efclave de venir i^ous joindre dans 
im cabinet où il dotàia ordre qu*on ne reçût 
qu'elle après nous. Sa timidité , en nous abordanf, 
sne fit connditre l'agitation de fon cœur. Elle ht 
put me voir avec fon patron , fans fe flatter que 
fétois entré danâ fes intentions , & qiié je lui 
appôrtois peut-être nieurèlife ffouvelle de fit 
liberté. Le premier compliment du bâcha dût la 
•confirmef dans cette idée, il lui déclairat 'avec 
beaucoup de douceur & de politeffe , que mal- 
gré toute raffeâion qu'il avoit pour elle, il n'a«> 
•Voit pu fe déféfidre de céder à un puifilànt aifli 
les droits qu'il avoit fur fon coeur ; mais fa con^ 
fokition , ajouta-t-il , étoit de Taflurer dn ta per- 
dant, qu'elle ne pouvoit tomber entre les mairrs 
d'un plus galant homme >ians compter que c étoît 
un des premiers fetgtoetirs de*Pentpîre»& le plus 
capable par fes richelfes fon penchant pout 
4'amour^ de fiiire un hêoreu^ fort aux femmtis 

qui 
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iqiii prenoient quelqtfaftendant fur iuL II lui 
namma le féliâar. Un regard tremblant qu'elle 
jéta ^fur moi, & la triftefle iqui fe répandit tout 
d'un coup fur fon vifage me parut un reproche 
d'àVoir mal compris fes intentions» £Ue fe- figU-^ 
ra que c'étoit moi qui la tirôîs efreâivemént du 
férail de Cheriber ^ mais pour la f^dre changer . 
feuleitoènt d'efclavage , & que j'avois mal enten-* 
du par conféquent ou compté pour rien les mo- 
tSù qu!elle m!av6it donnés pour la fervir. Chéri- 
ber ne douta point que le trouble où il la voyoit 
sip yîût du regret qu elle avoit de le quitter. £lle 
augmenta fon- erreur 5 en lui protcflstot que pour 
vivre dans la condition où la fortune Tavoit pla^ 
ééé»eUe nie fôubattoit point d'autre maitre.que 
lui; & fa douleur lui fit joindre à cette protella- 
tion des inftances il tendres & û prelTantes» que 
je viis -le bacha au moment d'oublier toutes fes 
promeûes. Mais regardant fon incertitude corn- 
.me un mioùvètnént paifàger, dont je fus beau- 
coup moins attendri que des larmes de la belle 
grecque, je mehâtai de^les/feeounr run& raii- 
t-rè par quetqués ' mots qui les remirent égale-* 
ment. Vous devez être confolée, disrje à Tefcla- 
-i^e.y. par le chagrin .iqùe votre perte caufe au. 
bâcha ; & fi vous doutiez du bonheur qui vous 
^nd, je fuis aifez bien avec le féliâar pour/ 
vous garantir qu'il vous rendra maîcrefTe de .vgk 

B 
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tre fort EHe leva les yeux fur moi, & fa péné- 
tration lui fît lire ma penfée dans les miens. Che* 
liber ne vit dans mon difcours que tout ce qui 
fe rapportoît à fes idées. Le refte de notre en- 
tretien devint plus tranquille. Il la combla de 
préféns , & il voulut que j'aidaife à les choifir* 
Enfuite , m'ayant prié de trouver bon qu'il en 
liât familièrement 9 il paifa avec elle dans un au- 
tre cabinet, où ils demeurèrent enfemble plus 
d'un quart d'heure i & je ne doutai point que ce 
nefih pour lui donner les dernières marques de 
fatendreife. Mon cœur étoit bien libre , puifque 
îe foutins cette idée Êms la moindre émotion. 

Cependant, Tafiaire étant fi avancée qu'il n'é- 
toit plus queftion de délibérer , je ne penfaLqu'à.^ 
me rendre chet moi , pour y prendre mille écus 
que je portai furie champ au félidar. Il me de- 
manda agréablement fi je lui ferob un fecret de 
mon aventure > & pour unique prix du fervice 
qu'il alloit me rendre » il me pria de lui appren- 
dre du moins par quel hafard je me trouvois 
lié avec une efclave de Q^riben Riqi ne m'o- 
bligeant à la diffimulation , je lui racontû Tori- 
gine SfC la nature de mon intrigue. £t loifqu'il 
eut marqué quelque peine i croire que ce fut 
ma feule générofité qui me portoit à fervir une 
fille auifi aimable que je lui .avois repréfenté 
cette jeune grecque^ je lui jurai fi fincèremenf 
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que j*étois fans pafTion pour elle , & que ne pen- 
fant qu'à ia rendre libre» j'avois même quelqu'em* 
barras fur le parti qu*elle prendroit en fortant 
d*efclavage 9 qu'il ne put lui refter le moindre 
doute dé met fentimens. II me marqua Pheure à 
laquelle je pourrois la prendre chez iuL Je l'at- 
tendis fans impatience. Nous étions convenus de 
choifir le tems de la nuit, pour dérober la con- 
noii&nce de cette aventure au public Tenvoyzi 
mon valet de chambre, vers les neuf heures du 
foir , dans une voiture peu éclatante , avec, or- 
dre de Élire avertir feulement le féliâar qu*il 
étoit de ma part à fa porte. On lui répondit que 
le féliâar me verroit le lendemain, & qu'il re* 
mettait à me rendre compte alors dé ce qu'il 
avoit fait en ma faveur. ' . 

Ce retardement ne m'apporta pomt d'inquié- 
tude. A quelque raifon qu'il fallût l'attribuer, 
j'avois fatisfait à tout ce que l'honneur & la gé- 
nérofieé m*avoient prefcrit , Se là joie que pour- 
voit me caufer le fuccèsde mon entreprifené 
tiroit ia focce que de ces deux motifs. J*avois 
penfé férieufement dans cet intervalle à la con- 
duite que je devois tenir avec la jeune efdave. 
Mille raiibns fembloient me défendre de la re« 
cevoir chez moi; & m*arrétant même à ce qu'il 
y avoit de plus flatteur pour moi dans le parti 1 
qu'elle avoit pris de foUiciter mon fecours, qui l 
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étoit peut-être refpérance qu'elle me feroit une 
compofirîoa aifée de fes charmes , mon defTein 
n*étoit pas d'en faire ouvertement ma maîtrefle. 
Je m'étois adreiTé à mon maître de langues , 
qae f avois mis enfin dans ma confidence. Il étoit 
marié. Sa femme devoit recevoir Tefclave des 
mains de mon valet de chambre , & je me pro* 
pofois d'aller fa voir le lendemain d'elle-même' 
ce qu'elle défiroit encore de mon zèle. 

Mais les raifons qui avoient arrêté le féliâar 
étoient plus fortes que je n*aurois pu me Timagi- 
ner. M'étant rendu chez lui lorfqu'il penfoit lui* 
même à me prévenir par fa vifite, mon arrivée & 
mes premières queftions ne laiilerent pas de Fem- 
barraiTer. U demeura quelques momens à me ré- 
pondre. £nfuite, m'embraflant avec plus de 
tendreiTe que je n'en avpis remarqué dans fon 
caradère, il me conjura de rappeler à ma mé- 
moire ce que je lui avois afTuré la veille dans 
des termes qui ne lui avoient pas permis de 
foupçonner ma bonne foi. Il attendit que je 
les eufle confirmés par de nouvelles aflurances^ 
& recommençant à m'embrafler d'un air plus 
ouvert & plus gai» il me dit qu'il étoit donc 
le plus heureux de tous les hommes, puif- 
qu'ayant conçu une vive paflion pour Tefclave 
de Cheriber , il n'avoit point à redouter la con* 
currence ailes oppoûtions de fon ami« Il no 
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ne cUffinmla rien. Je la vis hier, me dit-i!, je 

pafTai une heure feulement avec elle; il ne 
m'eft pas échappé un mot d'amour. Ma^ il 
m*efl: refté une impreffion de* fes charmes qui 
ne me- permet plus de vivre fans elle. Vous ne * 
la voyez pas du même oeil » condnua-t-il' ; je 
me fuis flatté qu'en faveur d'un ami vous aban- 
donneriez fans peine un bien qui vous touché 
fi peu. Mettez-y le prix dont vous la jugez 
digne, & ne foyei pas fi réfervé que Cheriber,. 
qui n'a pas connu ce qu'elle vaut. 

Quoique je ne me fuffe point attendu à cette 
proportion , après le fervice qu'il m'àvoit 
rendu, n'ayant rien dans le cœur qui pût me 
la faire regarder comme une infidélité^ je ne 
-me plaignis poins qu'elle bleillt ni l'honneur ni 
l'amitié mais les mêmes motifs^ui m'avoicnt 
porté à fervir l'efclave., me révoltèrent tdntre 
la penfée de lui donner malgré elle unr nou- 
veau màitre. Je ne fis point d'autre' ditficulté au 
féliâar. Si vous m'appreniez , lui dis-|e, qu'elle 
eft fenfible à votre tendreife, ou quelle con- 
fent du moins à vous appartenir , j'oubUerois tous 
mes défirs, & j'attefte le ciel que vous ne^me'^ 
demanderiez pas deux fois une fatisfadion que . 
^e m'empreiFerois de vous accorder. Mais je 
fais au contraire qu'elle regarderoit comme le 
dernier malheur de retomber dansun férail,& 
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c'eft l'unique raifon qui m'ait fait prendre în- 
térêt à fon fort» Il ne put s*empécher re-* 
venir ici aux principes de fa nation : faut-il 
coofulter , me dit-il , les inclinations d'une efcla- 
▼e ? Je pris le parti de lui ôter fur le champ ce 
prétexte. Ne lui donnez plus ce nom, répondis- 
je ; je ne Tai achetée que pour la rendre libre ; 
elle Teft depuis le moment qu elle eil fortie des 
«lains de Cheriben 

Il parut extrêmement conftemé de cette dé- 
claration. Cependant comme je voulois me 
conferver fon amitié, j'ajoutai qu'il n'étoit pas 
impoflible que la tendrelfe & les offres d'ua 
homme de fon rang ne touchaflent le cœur 
d'une fille de cet âge , & je lui engageai ma 
parole de confentir à tout ce qui me paroitroit 
volontaire. Je lui propofai de ne pas remettre 
plus loin cette épreuve. Il reprit quelqu'efpé- 
rance. La Jeune grecque fut appelée. Ce fut 
moi-même qui fervis d'Interprète aux fentimens 
du féliâarsmais je voulus qu'elle connût tous 
fes avantages, afin qu'il ne manquât rien à h 
liberté, de fon choix. Vous êtes à moi, lui dis- 
je; je vous ai achetée de Cheriber par la mé* 
diatîon du féliâar. Mon intenrion eft de vous 
rendre heureufe , & Toccafion s'en offre dès 

* 

aujourd%ui« Vous pouvea trouver ici dans la 
tendrelfe d'un homme qui vous aime & dans 
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r«boodance de toutes fortes 4fi|/^tf m ^ ce que 
vous chercheriez peut-être inutilement dans 
tout le refie du oipade. Le félidar, qui trou- 
va mon langage de mes procédés fincères, s'em- 
prefla d|y joindre mille promeffes flatteufes. D 
prit (on prophète à témoin qu'elle tiendrcMt le 
premier rang dans fon férail. Il lui fit Texpcfi- 
tion de tous les plaids qui ratteodoient, & du 
nombre d'efdaves qu'elle auroit pour la fervir» 
£lle écoutçi Ton difcours ; mais elle avoit com- 
pris le fens du mien. Si vous penfez à me rendre 
heureufe , me dit-elle , il faut me mettre en 
état de profiter.de votre bienfait. Cette ré- 
ponfe ne pouvant me lailTer d'incertitude, je 
ne penfai plus qu'à lui fournir toutes les armes 
qui pouvoient la défendre contre la violence , 
& quoique je n'en appréhendafTe point d'un 
homme tel que le féliâar, cette précaution 
me parut utile par mille raifons. Autant que 
les turcs gardent peu de ménagement pour 
leurs efdaves, autant refpeâent-ils les femmes 
libres. Je voulois qu'elle fût à couvert de tous 
les périk de la condition. Suivez votre pen» 
chant , lui di»-je , & ne vous formez point de 
crainte 9 ni de ma part ni de celle d'un autre» 
car vous n'êtes plus efclave; & je vous rends 
tous les droits que j ai fur vous & fur votr^ 
liberté. 

B 4 



Digitized by Google 



24 HiSTOIRS' 

jElie (avoit, pour l'avoir entendu mille fois 

depuis qu'elle étoit en Turquie , quelle diffé- 
rence les turcs mettent dans leurs manières» à 
Tégard des femmes libres. Dans quelques tranf^ 
ports de joie que Teût jetée ma déclaration, 
fon premier mouvement fut de prendre Tair , 
& la contenance qu'elle^ crut convenable an 
changement de fon fort. J'admirai la modedie 
& la décence qui femblèrent tout d'un coup 
répandues fur fon vifage. Elle s'occupa moins 
i me témoigner fa reconnoiifance,qu'à faire eiw 
tendre au féliâar, à quoi fon devoir l'obligeoit 
après la faveur que }e venais .de lui accorder. 
U fe vit forcé lui-même de le reconmntre y 
ne marquant fon chagrin que par fon filence^, 
il parût difpofé à lui iaiifer la liberté qu'elle fou^ 
haitoit de fe retirer. J'ignorois où elle préten- 

-doit fe £êdre conduire ; mais furprife elle-mê- 
me que fe ne lui expliquaffe point mes intentions, 
elle s approcha de moi pour me les demander. 
V Je ne jugeai pomt à propos d'entrer dans un 
long éclairciflement à la vue du félidar ; & 
l'affurant qu'elle continueroit de trouver dans 

*snes féroces tous les fecours qui lui feroient 
nécelfaiies, je la menai jufqua la porte de l'ap* 
partement, où je la mis eAtre les mains d\in de 
mes gens , avec ordre de la conduire fecrète- 
ment chez le maître de langues. On trouve à 
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Conftantinople des voitures propres à Tufage 
jTf, des femmes* 

Mon étonnement fut^ que le félidar, loin de 
s'oppofer au parti qu'elle prenoit de fe retirer, 
donna lui-même ordre qu'on lui ouvrît la por- 
te de fa maîfôn , & me reçut d'un vifage fort 

) tranquille , lorfque je retournai vers lui. Il me 

pria avec la même modération d'écouter ce 
qu'il avoît médité. Je loue, me dît-il, le géné- 
reux fentiment qui vous intéreffe au bonheur 
de cette jeune grecque , & je le trouve fi dé- 
fintérelTé qu'il excite mon admiration. Mais puif- 
que vous l'en jugez digne, l'opinion que vous 
avez d'elle fert à confirmer la tendreffe qu'elle 
m'a infpirée. Elle efl: libre, continua- t-il, & je 
ne vous accufe point d'avoir préféré fa fortu- 

. ^ ne à ma fatisfaâion. Mais je vous demande 
une grâce, dont je vous promets de ne point 
abufer. C'eft de ne pas permettre qu'elle s^éloi- 
gne de Conftantinople fans ma participation. 
Et vous ne ferez pas lié lo'ngtems par votre 
promeffe , ajouta-t-il , car je vous engage la 
mienne , que vous faurez dans quatre jours 
quelles font mes intentions. Je ne fis point dif- 
ficulté de lui accorder une faveur fi fimple. 
I Ayant même appréhendé qu'il ne lui reMt 
quelque reiTentiment de ma conduite , je fus 
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diarmé de me conferver à ce prix fon eftioia 

& fon amitié. 

Quelques afiaires que j'avois à terminer le 
même fOur, me firent SfUrer jufquW foir la 
vifite que je devois à ma jeune grecque. Le 
hafard me fit rencontrer Cheriber. U me dit 
quil a voit vu le félidar,& qu'il l'a voit trouvé 
extrêmement fatisfait de fon efclave. Ce ne pou* 
voit être que depuis que je Tavois quitté. La 
difcrétion qui lui avoit fait cacher (i foigneufe- 
ment notre aventure augmenta Topimon que 
j*avois de fa probité. Cheriber releva beaucoup 
ridée qu'il avoit auill de la mienne ; & de la 
manière dont ce feigneur s^étoit expliqué avec 
lui fur mon compte , il m'aifura que je n'avois 
point d'amis qui me fuflent dévoués plus par- 
Édtement, Je reçus ce compliment avec la re- 
connoilTaiice qu'il méritoit. N'ayant point un 
intérêt fort vif à pénétrer où ce redoublement 
d'amitié & la promeife que le féltâar avoit 
exigée de moi pouvoient aboutir » mon imagi- 
nation étoit aufli tranquille que mon cœur , & 
rien n'avoit changé ma difpofition lorfque je me 
lendis le foir chez le maître de langues. 

On me dit que la jeune, grecque, qui avoit 
déjà changé' le nom de Zara, qu'elle portent 
l^ns Tefclavage, en celui de Théo^hé, attendoit 
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jpon -.arrivée avec toutes les marques d'une 
vive impatience. Je me prëfentai à ell^ Son 
premier mouvement fut de fe jeter à mes ge- 
n^x , qu'elle embraifa avec un ruiÛeau de 
- ^eurs. Je fis longtems des efforts inutiles pour 
la relever. Ses foupirs furent d*abord le feul 
langage qu'elle me fit entendre; mais à mefure ' 
que le tumulte de fes fentimens diminuoit, elle 
m*adreila mille fois les noms de fon libérateur » 
de fon père & de fen dieu. Il me fut impoffible 
de modérer ce premier tranfport, dans lequel il 
(embloit que fon ame fe répandit toute entière. 
Et touché moi-même jufqu aux larmes des ex- 
preflSons d'une fi vive reconnoiflance» )e perdis 
comme la force de repouifer fes tendres careflês» 
& je lui laifTai toute la liberté de fe fatisfaire» 
Enfin , lorfque je crus m*appercevoir qu'elle 
revenoit un peu de fon agitation , je la levai en- 
tre mes bras , & je la plaçsû dans un lieu plus, 
commode où je m*affis auprès d'elle. 

Après avoir repris haleine pendant quelques 
momens , elle me répéta avec plus d'ordre ce . 
qu elle avoit déjà commencé dans vingt difcours 
interrompus, Cétoient des remercimens a&c-^ 
tueux du fervice que je lui avois rendu, des 
marques d'admiration pour ma bonté 9 des priè- 
res ardentes au ciel» de me- rendre avec une 
profuiion de faveurs ce que toutes fes forces & 
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tout fon fang ne pouvoient jamais h mettre eit 
état de payer. Elle s étoit fait une mor^îîe vio- 
lence pour retenir fes tranfports aux )^Nilttfa 
ftliâar. Elle n*avoit pas moins foufFert du ÉiÊA 
de ma vifite, & fi je n*étois pas perfuadé qtiff^ 
le ne voutoit vivre &refptrerque pour (c Ven-î 
dre digne de mes bienfaits , j*aUois la rendre plus 
malheureufe qu'elle ne Tavoit été dans Tefclsi^ 
ge. Je rinteiTompis, pour l'affurer que des fen-i 
timens fi vifs & fi fincères étoient déjà un retour 
égal à mes fervices. Et ne penfant qu'à détour^ 
ner des tranfports que je voyois prêts à fe re- 
nouveler, je lui demanda» pour unique faveur 
de m*apprendre depuis quel tems & par quelle 
infortune elle avoit perdu fa liberté. 

Je me dois ce témoignage , que malgré le» 
charmes de fa figure, & ce défo^dre touchant 
où je Favcûs vue à mes pieds & dans mes bras, 
il ne s*étoit encore élevé dans mon coeur aucun 
fentijment qui fut différent de la compaâion.Ma 
délicatefle naturelle m*avoit empêché de fentir 
sien de plus tendre pour une jeune perfonne qui 
fortoit des bras d\iR turc, & dans laquelle je ne 
fuppofois d'ailleurs que le mérite extérieur qui 
li^ell pas rare dans les féraiîs du Levant. Ainfi , 
non-feulement j'avois encore tout le mérite de 
ma générofité, mais il m'étoit tombé plus d'une 
fois, dans Fefprit que 6 eUe eût été comiue de 
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nos chrédens , je n'aurois pas évité la cenfure 
des gens févères, qui m'auroient fait un crime 
de n'avoir pas employé pour le bien de la reli- 
gion, ou pour la liberté de quelques miférables 
captifs, une fomme qu'ils auroient crue prodi- 
guée à mes plaifirs. On jugera û la fuite de 
cette aventure me rend plus excufable ; mais 
fi i'avois quelque reproche à craindre dans fon 
origine , ce ne feroit pas ce qu'on va lire qui 
paroitroit capable de me juftifier. 

Le moindre de mes défîrs paroifTant une loi 
pour Théophé, elle me promit de m'appren* 
dre naturellement ce qu'elle favoit de fa naif- 
fance ^ des aventures de fa vie. J'ai commen- 
cé à me connoitre» me dit-elle, dans une ville 
de la Morée, 011 mon père paflbit pour étranger, 
& ce n'eft que fur fon témoignage que je me 
crois grecque , quoiqu'il m'ait toujours caché 
le lieu de ma naiifance. Il étoit pauvre , Ôc 
n'ayant aucun talent pour acquérir plus de ri« 
chefles, il m'él*eva dans la pauvreté. Cependant 
}e ne puis me rappeler aucune circonllance 
d'une misère que je n'ai jamais fentie. A peine 
€tois-je âgée de (ix ans, que je me trouvai tranf* 
portée à Fatras ; je me fou^ens de ce nom , par- 
ce que c'eft la première trace que ma mémoire 
conferve de mon enfance* L'abondance pù je 
sny trouvai après une vie fort dure, fit auil^ 
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fur moi des impreffions qui o*ont pu s'eflTaceiv 

J'avois mon père avec moii mais ce ne fut qu'a- 
près avoir paiTé plufieurs années dans cette ville 
que je connus diftinctcment ma fituation, en 
apprenant à quel fort j'étois deftinée. Mon père 
fans être efclave , & fans m'avoîr vendue , s'é- 
toit attaché au gouverneur turc. Quelques 
agrémens qu'on trouvoit dans ma figure, lui 
avoient fervi de recommandation auprès du 
gouverneur, qui s'étoit engagé à le nourrir pen- 
dant toute fa vie, & à me faire élever avec foin, 
fans autre condition que de me livrer à lui,lorf- 
que j'aurois atteint Tâge qui répond au défit 
des hommes. Avec un logement & fa nourri- 
ture, mon père obtint un petit empIoL J'étois 
élevée fous fes yeux , mais par une efclave du 
gouverneur , qui attendit à peine que je fuffe à 
râge de dix ans, pour me parler du bonheur 
que j'avols eu de plaire à fon maître , & de Tef- 
pérance dans, laquelle il prenoit foin de mon 
éducation. Ce qui m*étoit annoncé comme la 
plus haute fortune ne fe présenta plus à mon 
ima^nation que fous cette forme. L'édat de 
plufieurs femmes qui compofoient fon férail , 
& dont on ine repréfentoit Theureufe condi--: 
tibn, exdtoit mon implitience. Cependant il 
étoit dans un âge fi avancé, que mon père dé- 
fefpérant d'en tirer pouc toute (a vie les avan^ 
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tages qui Tavoient attiré à Fatras , commençoic 
à fe repentir d'un engagement dont il avoit à 
recueSÛr des fruits G. courts. It ne meœmmuni- 
quoit point encore ces réflexions i mais n'ayant 
point d'obftade à craindre des principes où l'on 
m'élevoit , il fe lia fecrètement avec le fils du 
gouverneur ^ qui marquoit déjà beaucoup de 
pallion pour les femmes, & il lui propofa d'en* 
trer dans les droits de fon père aux mêmes 
conditions» On me fit voir à ce jeune homme» 
Il prit une vive paffion pour moi. Plus impa- 
tient que fon père , il exigea du mien que le 
terme de leur convention fôt abrégé. Je fiis 
livrée à lui dans un âge où j'ignorois encore 
la différence des fexes. 

Vous voyez que le goût du plalfir n'a point 
eû de part à ma mauvaife fortune. Se que je 
fiiis moins tombée dans le déibrdre que je n*y 
fuis née. Audi n'en ai-je jamais connu la honte 
ni les remords, L*augmentadon des années ne 
m'a pas même apporté de lumières qui ayent 
pu fervir à reâifier mes principes. Je n*ai pas 
connu non plus dans ces prenûers tems les dé- 
(irs dont fe forment les paûlons. Ma (ituatioa 
étoit celle de l'habitude* Elle a duré jufqu'au 
• tems que le gouverneur avoit fixé pour m'ap- 
procher de lui. Soti fils , mon père , & Tef- 
dave qui avoit été chargée du foin de mon 



Digitized by Google 



Histoire 

efi£uice, tombèrent dans un embarras prefqu'o* 

l^al ; loin de le partager avec eux , j'étois en-» 
çore perfuadée que 'c'étoit au gouverneur qu« 
je devois appartenir. Il étoit iBer & cruel* Mon 
père qui avoit compté mal à propos fur (a 
mort , fe vit fi preiTé par le tems , que s'étant 
abandonné à fes craintes il réfolut de prendre 
la fuite avec moi, fans s'ouvrir ni à Tefclave» 
ni au jeune turc ; mais fon entreprife fut fi 
jnallieureufe que nous fûmes arrêtés avant que 
â^avoir gagné le port. N'étant point «£dave ; 
fon évalion n'étoit point un crime qui pût Tex- 
pofer au fupplice* Cependant il eifuya tous les 
emportemens du gouverneur , qui lui reprocha 
non - feulement fa fuite conune une trahifon ^ 
mais tous les bienfaits qu^il avoit reçus de lui 
conune un vol. Je fus renfermée dès le même 
jour au férail. On m'annonça la nuit fiûvante 
que j*aurois Thonneur d'être comptée parmi les 
feounes de mon maître* Je reçus cette décla- 
ration comme une faveur ; & n'ayant point pé* 
nétré les ralfons qui avoient obligé mon père à 
fuir 9 je m'étois étonnée qu'il eût voulu re- 
noncer tout d'un coup à fa fortune & à la 
mienne* 

La âuit arrive. On me prépare à Thonneuc 
qu on m avoit annoncé , & je fuis conduite à 
i'apipartement du gouverneur» qm me reçoit 

avec 



Diai 



D^UNE Grecque modekne, 33 

Wec beaucoup de compiaifance & de careflès* 

Dans le même moment on vient l'avertir que 
fon fils demande avec les dernières inftances i 
lui parler > ^ que les afiaires qui l^amènent 
font fi prefTantes qu'elles ne peuvent être re- • • 
mifes au lendemain. U le fait introduire » 3c 
donne ordre qu*on le laiffe feul pour Técouter. 
Je demeure néanmoins avec eux ; mais le père 
palle avec fon fik dans un cabinet intérieur , 
où ils font quelques momens enfembie. J'en- 
tendis à la vérité quelques termes viiolens , 
qui me firent juger que leur confcrence n'étoit 
.pas tranquille. Ils furent luivis d'un bruit qui 
commetiçoit à m'alarmer , lorfque le fils for» 
tant d'un air égaré , vient à moi , me prend 
par la main , 6c m'exhorte à fuir avec lui. En- 
fuite faifant attention fans doute à ce qu'il avoit 
à craindre des' domeftiques » il fort feul , les 
trompe par des ordres feints de fon père , èc 
me lallfe dans l'état oà j'étois, c'eft-à-dire, trem* 
blante de fon agitation ^ & n oiant inéme aller 
îufqu'au cabinet pour m'affurer de ce qui s'y 
étoitpaifé. Cependant les efclaves à qui le jeune 
turc avoit déclaré que fon père vduloit être 
feul un quart-d'heure, reparoilTant après cet 
intervalle > 8c me trouvant dans la fituadon que 
je n'a vois pas quittée , moi trouble leur fait 

naître des Coupions» lU m'if^irogent. Je leuc 

C 
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montre le cabinet » (ans avMr la force de parler* 
Ss y trouvent leur maître baigné dans fon fang , 
& mort de deux coups de poignard. Leurs cris 
attirent auflitot toutes les femmes du féraiL 
^ On me demande le récit d*un événement fî tra- 
fique. Je raconte moins ce que j*avois.yu que 
ce que je m'étois figuré d'entendre ; & ne pé- 
nétrant pas mieux qu'une autre dans le fond 
de cètte aventure » mon ignorance & ma crainte 
fe dédaroient également par mes larmes. 

On ne put douter que le gouverneur ne 
fut mort éù la main de fon fils.* Cette opinion ^ 
. quiétoit confirmée par la fuite du jeune turc, 
produifit iin efiet fort étrange. Les femmes & 
les efdaves du férail fe croyant déformais fans . 
maître , ne pensèrent qu*à s'emparer de ce qui 
S*offiroit de plus précieux à leurs yeux , Qc 
qu'à profiter de Tobfcurité pour s'échapper de 
leur prifen. Ainfi» les portes ayant été ouvertes 
de tous côtés^ je me déterminai à fortir^ avec 
d'autant plus de raifon que perfonne ne pen- 
Ibit ni à me coofoler , ni à me retenir. Mon 
intendon étoit de gagner le logement de mon 
père 9 qui étoit dans le voifinage du férail , & 
je me flattois d'en trouver facilement la route. 
. Mais à p«ne eus^je Ëdt vingt pas dans les té^ 
nèbres , que je crus appercevoir le fils du gou- 
vemeur. Je ne le reconnus néanmoins qu'après 
«i*étre Infiurdée à lut demander qui it étoit» U 
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me dit que dans Teffroi du crime atroce qui! 
venoit de commettre , il cherchoit à s'aflUrer 
lî fon père étoit mort , pour fe mettre à cou- 
vert auffitât par la fuite. Je li^ rendis témoi- 
gnage de tout ce que favob vu. Sa douleur ' 
me parut Hncère. Il m'apprit en deux mots 
qu'étant allé avec plus de crainte que de co« 
1ère pour s'expliquer fur le commerce qu'il avoit 
eu avec moi , fon père furieux de cette déda- 
• ration , avoit voulu lui 6ter la vie de fon pioi- 
gnard^ & qu'il n'avoit pu s'en défendre qu'en 
le prévenant avec le fien. II me propoia de 
l'accompagner dans fa fuite ; mais au moment 
qu'il m*en prelfoit avec beaucoup d'inftances» 
nous fumes enveloppés de plufieurs'perfonnes 
qui le reconnurent , & qui , fur le bruit qui 
s'étoit déjà répandu de fon crime , fe prêtèrent 
la main pour rarrêter. On me laiifa libre. Je 
me rendis fecrètement chez mon père» qiu me 
reçut avec un tranfport de joie. 

N'étant pas mêlé dans une fi fuaefte aven- 
ture , il fe propofa fur le champ de rectteil% 
tout ce qu'il avoit amalTé pendant fon féjour à 
Patras , & de quitter cette ville avec moi. U 
ne m'expliquoit point quelles étoient fes vues , 
&.ma (implicité me les faifoit encore moins 
appréhender. Nous pardmes fans obftade ; mats 
à peine fumes nous en mer^ qu'il. me xint ^un 

Ca 
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difcours qui m'affligea. Vous êtes jaune , me . 
^t-il , & k nature tous a donné tout ce qui 
eft capable d'élever une femme à la plus haute 
fortune. Je vous mène dans ua lieu où vous 
avez beaucoup de fruit à tirer de ces avanta- 
jges s mais je veux que vous me promettiez 
avec ferment de ne vous conduire que par mes 
confeils. Il me preifa de lui faire cette pro- 
mefle dans tes termes qu'il crut les plus pro- 
pres à la Tendre inviolable. Je me fentis une 
répugnance extrême à me lier comme il Texi- 
geoit. Quelques réflexions que j*avois commen* 
cé à faire fur les aventures où il m*avoit en- 
gagée s ^6 faifoient • concevoir qu'en me liant 
avec un homme ^ je pouvois tirer plus d'agré- 
ment de mon propre choix. Le fils du gouver- 
'neur de Fatras avec qui )-*avois eu cette liai- 
fon , n'a voit jamais fait d'imprefliion fur mon 
: coeur ; tandis que j'avois vu mille jeunes gens 
avec qui je n'aurois pas été fôchée d*avoîr la 
•même familiarité. Cependant, Tautorité. pater- 
nelle étant un joug auquel je n*avois pas la 
force de réfifter, je pris le parti de la founiif- 
.£on. Nous arriv&mes à Conftantinople. Les 
premiers mois furekit employée à me faire ac- 
quérir les manières & les connoiffances qui 
mettent une femme au goât de la capitale. Mon 
ugQ ne pajCToiit f a$ quiiixe ans. Sans s'ouvrir fur ' 
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fes deiTekis ^ mon père me flattoit ùm cède 
d'une fortune qui furpafleroit mes efpérances. 

Un jour qull revenoit de la ville , il ne s ap- 
perçut point qu'il avoit été fuivi par deux per« 
fonnes , qui ne s*arrêtèrent qu*après s'ctre afla- 
rées dck paifon où il entroit^ ôc qui fe firent 
accompagner de quelques voifins pour y entrer 
après lui. Nous n'en occupions qu'une petite 
partie. Ils frappèrent fi brufquement à notre 
porte , que dans Tinqui étude qu il eut de ce 
bruit 9 il me fit paiTer dans une féconde 
chambre qui touchoit à la première. Ayant ou-^ 
vert 9 il fe vit arrêté tout d'un coup par un 
homme qu'il crut teconnoître, pmfque fa vuo 
lui fit perdre la voix, & qu'il demeura quel- 
ques tems fans répondre à,plufieurs reproches 
injurieux que j'entendois diftinâement. On Tap-^ 
peldit traître, lâche , qui néchapperoit pas plus 
longtems à la juftice , & qui rendroit compte 
malgré lui de fes perfidies & de fes vols. Il ne 
chercha point à fe juftifier , & ne voyant pas plus 
d'apparence à fe défendre , il fe laîfïa mener 
fans réfiftancc au cadi*, A peine fus-je remife 
de ma première frayeur , que me couvrant la. 
téte d'un voile, je me hâtai de fuivre la route 
qu'ôn lui avoit fait prendre. Comme Faudienc» 
de la juftice s'accorde publiquement, j*arrivai 
aifez tôt pour itre témoin des plaintes de fes 
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accufateurs , & de la fentence qui foivit Immé- 
diatement fa confef&on. On le chargeoit d'avoir 
féduit la femme (Pun fingneur grec, dont 3 
étoît rintendant, de l'avoir enlevée avec une 
fille de deux ans qu'elle avoit eue de (on mari, - 
& d'avoir dérobé en même tems ce qu^ avoit 
trouvé de plus précieux chez fon maître. N'ayant 
pu défavouer ces accufadons » il chercha feule- 
ment à s'excufer , en prenant le ciel à témoin 
qu'il n'avoit fait que céder aux foUidtadons de 
la dame ; qu'elle étoît feule coupable du vol, 
& qu'il n'en avoit pas tiré le moindre avanta- 
ge, par le malheur qu'il avoit eu d'être vol^ 
fi cruellement lui-même , qu'il étoit tombé dans 
le dernier excès de la misère. A la demande 
qu'on lui fit fur ce qu'étoient devenues la mère 
& la fiUei qu'il avoit enlevées , il protefta qu'il 
les avoit perdues toutes deux par la mort. Les 
feuls aveux auxquels il étoit forcé , parurent 
f ufBfàns au }uge pour le condamner au fupplice« 
J'entendis prononcer cette décifion. Toute la 
honte que je refientois d'être née d'un père fi 
coupable, ne m*auroit pas empêchée de (aire 
éclater ma douleur par des cris & par des lar- 
mes. Mais ayant demandé au cadi la grice 
d'être entendu un moment en fecret, ce qu'il 
dit à ce juge parut l'adoucir, & fervit du moios 
i faire différer Texécudon <k fou châtiment 
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fut conduit en prlfon. On augura bien d'un dé- 
lai fi contraire à Tufage. Four moi, je n'eus 
point d'autre parti à prendre , dans ma trifte 
fituation, que de retourner à notre logement»' 
pour y attendre la fin d'une fi cruelle aventure» 
Mais en approchant de la maifon, j'y vis une 
foule de peuple 9 & des marques de dâbrdre» 
qui me firent demander la cafufe de ce tumulte- 
(ans avoir la hardiefTe d'avancer. Avec ce que 
je n'avois déjà que trop appris , on m'informa 
que Tufage de la ville étant de faifir les biens 
d'un criminel, au moment que fa fentence eft 
prononcée , cette rigoureufe coutume s'exécu- 
toit déjà fur ccuit de mon père. Mes alarmes 
augmentèrent fi vivement que n'ayant point la 
force de déguifer qui j'étois , je conjurai en 
tremblant 9 une femme turque à qui je nfétoiS' 
adreflee , de prendre pitié de la malheureufe 
fiUe du grec qui venoit d'être condamné. £Ue 
leva mon voQe pour obferver mon vifage , & 
. ma douleur paroiifant la toucher , elle me fit 
entrer dans fa maifon avec le confentement de 
fon mari. Ils me firent valoir tous deux le fer- 
vice qu'ils me rendoient. La crainte dont j'é- 
tois faifie' me le fit encore exagérer. Je les 
laiflai Jes maîtres de mon fort > & je crus leur 
devoir la vie lorfqu'ils m'eurent promis d'en 
prendre foin. Il me reftolt néanmoins Icfpérance 

04^ 
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que tout le monde avoit foi*mée fur le délsi 

du ccicli. Mais au bout cîe ([uelques jours j'ap- 
pris de mes hôces que mon père avoit fubi fà 
fentence. 

Dans une ville où je ne connoilTois perfonne^' 
à râge d'environ quinze ans , avec fi peu Se»" 
périence du monde , & troublée par une dit» 
grâce Cl humiliante^ je me crus d'abord con- 
damnée pour le refte de ma vie à Tinfortune 
& à la misère. Cependant , Textrémité de mg 
fituation m'apprit à réfléchir fur mes premières^ 
années, pour chercher quelque règle qui pût', 
fervir à ma conduite. Dans toutes i^s ti^aceçr. 

. qui m*en éteient reftées , je «le trouvois qaé 
deux principes fur lefquels on avoit fait rou- 
ler mon éducation ; Tun qui m'avoit fait re« 
garder les hommes comme Tunique fource de 
la fortune & du bonheur des femmes ; l'autre . 
qui m*avoit appris, que par nos complaifances^ 
notre foumiflîon, nos careffes , ijous pouvions 
acquérir fuir eux une efpèce d'empire , quit tai 
mettoit à leur tour dans notre dépendance , & 
qui nous en faifoit obtenir tout ce qui ctoit 
propre à nous rendre heureufes. Quelqu'obfcu* 
rité que j'cufle trouvée dans .ks deffeins de 

,mon père , je me fouvenois que c'étoit aux ri* • 
chefTes & à l'abondance qu'il avoit rapporté^ 
outes fes vues* S'il avoit pri$ ^t de £^ins pour. . 
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cultiver mes qualités naturelles depuis que nous 

étions à Conftantinopie, cctoit en me mettant 
fans cefle devant les yeux que je pouvois ef- 
pérer mille avantages au deffus du commun des 
femmes. Il les attendok donc de moi^ beau-* 
coup plus qu'il n'avoit le pouvoir de me les 
procurer ; ou fi fon adrelTe dévoie m'ouvrir les 
voies 9 ce n'étoit que par les moyens de réuflic 
qu'il me connoifloit , qu'il fe promettoit pour 
lui-même une partie des biens auxquels il me 
faifoit afpirer. Sa mort ra'avoit-elle. fait perdre 
ce qu'il m'ayoit dit mille fois quç j 'a vois reçu 
de la nature ? Ce raifonnement , qui fe fôrti- 
fîa dans mon efprit pendant quelques jours de 
foiitude.y me ât naître une penfce que je crus 
capable de m'acquitter 4e la reconnoiffance que 
je devois à mes hôtes. Ce fut de leur déclarer 
à quoi mon père m*avoit crue propre , & de 
les fubftîtucr aux efpérances qu'il avoit con- 
çues de moi. Je ne doutois point que çonnoif- 
fant leur pays , ils ne comprilTent tout jSnn 
coup ce que j'e'tois capable de faire pour eux^ 
^ & pour moi-même. Je fus lî fatisfaite de cette 
réflexion , que je réfolus de n*en pas remettre 
au lendemain Touverture. 

Mais ce que la (Implicite de mon efprit m'inf- 
plroit^ n'avoit pas manqué de fe préfenter à des 
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gens beaucoup plus rufés que moi. La vue de 
quelques agrémôis fur le vifage d*uiie étrangère» 
qui fe trouvok à Conftantinople fans connoif- 
fance & fans proteûion , avoit été le feul mo- 
tif qui avoit intérefifé la femme turque à mon 
foru Elle avoit médité avec fon mari un plan 
qu'elle fe propofoit de me faire goûter ; & le ' 
jour même où je comptois de lui découvrir le 
xoien^étoit celui qu^elle avoit choifi pour s'ex* 
pliquer avecmoL Elle me fit plufieurs queftions 
fur ma famille & fur le lieu de ma naiffance, qui 
parmreiit fervir i fon deifein par les lumières 
qu'elle tira de mes réponfes. Enfin» m*ayant 
flattée (îir mes agrémens , elle m'oârit de me 
leodre heureufe au de-là de mes défirs, fi }e 
voulois prendre fes confeils & me fier à (a con- 
doite. £Ue connoiifoit» me dit-elle , un riche 
négociant, qui étoit paflîonné pour les femmes, 
& qui n'épargnoit rien pour leur fatisfaâion. D 
en avoit dix , dont la plus belle m'étoit mfé- 
jieure , & je ne devois pas douter que toute* 
fon affeâion fe réunifiant fur moi, il ne fît plus 
pour mon bonheur que pour celui des dix au- 
tres» £lle s'étendit beaucoup fur l'abondance 
qui règnoit dans fa msûfon. J'en devois croire 
le témoignage de fon mari & le iien , puifqu'ils 
étoieut employés depuis longteaas à fon fervice^ 



& qu'ils admiroi^nt tous les jours les bénédic- 
tions que le prophète avoit répandues fur un fi 
galant homme. 

Elle acheva ce tableau alTez adroitement potir 
m'ébranler; d'autant plus, qu'étant remplie de 
ridée que j'ailoisiui conununiquer 9 j'étois ravie 
qu'elle m'en eût épargné la p^ne, en me pré- 
venant. Mais je ne trouvois dans Tamant qu'elle 
me propofoit que la moitié de mes préten- 
tions. Mon père m'avoit toujours fait envifager 
l'élévation du rapg avec les richeiTes. La quali- 
té de négociant choqua ma fierté. Je fis cette 
objeâion à mes hôtes , qui loin de s'y rendre 
jnfiftèrent beaucoup plus fur les avantages qu'ils 
m'offroîent, & parurent blefles à la fin de ma 
réfiflance. Je compris que ce qu'ils avoicnt af- 
feâé de remettre à mon choix, étoit déjà réglé 
entr eux, & peut-être avec le négociant au nom 
duquel ils agiffoient. Je n'en fus que plus ré- 
voltée contre leurs inftances; mais diiluiiulant 
];nonchagrin , je leur demandai jufqu'au lende- 
main pour me déterminer. Les réflexions que 
je .fis le refte du jour ayant augmenté mes ré- 
pugnances » je pris dans le cours de la nuit fui- 
vante un parti que vous attribueriez à mon dé- 
fefpoir , il je ne vous affurois que je le pris 
avec beaucoup de tranquillité. Les grandes ef- 
pérances de mon père que je me rappelois iaos 
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cefTe^ eurent la force de foutenir mon couragisw 
A peine crus-je mes hôtes endormis, que for- 
tant de chez eux dans l'état ou j'y étoîs vernie , 
je m^engageai feule dans les rues de ConAanti- 
nople, avec le deflein vague de m'adrefler à 
quelque perfonhe de diftinâion» pour lui aban- 
donner le foin de ma fortune. Une idée fi mal 
conçue re pouvoit réuflir heureufemcnt. Je n'ea 
fus perfuadée que le lendenudn y, iorfqu^ayant 
pafle le refte de la nuit dans un extrême em- 
barras, je ne vis pas mieux pendant le jour par 
quel moyen je pourrois m'en délivrer. Je ne 
trouvois dans les rues que des perfonnes du 
f^uple, dont je n'efpérois pas plus de fecours 
que des hôtes que j 'a vois quittés. Quoiqu'il me 
fût facile de diftinguer les maifbns des grands, 
je ne voyoîs aucune apparence de m'en procu- 
rer l'accès ma timidité contre laquelle j'avois 
combattu, l'emportant enfin fur ma f^folution» 
je me crus plus malheureufe qu'au premier mo- 
ment qui avoit fuivi la mort de mon père. Je 
ferois retournée dans îa maifon d'où je fortoîs^ 
fi j'avois eu quelqu efpoir de la retrouver 
mais ouvrant les yeux fur mon imprudence^ 
j'en fus fi effrayée que ma perte me parut iné- 
vitable. ^ 

Cependant je connoifToîs aufii peu les maux 
qui me menaçoient que les biens que j'avois 
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voulu me procurer. Mes craintes n'avoient pas 
d'objet fixe, & la faim qui commençoit. à me 
preflèr étoit encore la. plus vive xle mes in- 
quiétudes. Le hafard, qu! me fervoit feul de 
guide , m*ayant fait pafler près du marché où 
{% vendent les efclaves , je demandai ce que 
c' étoit qu'une troupe de femmes que je voyois 
rangées fous une voûte. On ne m*eut pas plu-* 
tôt appris ) quoi elles ét<»ient deftinées, que je 
regardai cette occafion comme une reifource. 
7e m'approchai d'elles , & me plaçant au bout 
de la ligne, je me flattai que, fi j'avois les qua- 
lités qu^on m'avoit vantées tant de fois, je ne 
ferois pas longtems fans me voir diftinguée. 
Comme toutes mes compagnes avoient le vifa^ 
'ge couvert, je ne cédai ^inttout d'un coup i 
l'envie que j avois de dévoiler le mien. Cepen- 
dant l'heure du marché étant arrivée, je ne pus 
voir diverfes perfonnes occupées à fefaîfe mon- 
trer quelques femmes qui ne me valoient pas, 
fans être preffée d'une vive impatience de le- 
ver mon voile. On ne s'étoit point apperçu que 
je fufie étrangère dans la* troupe, ou plutôt on 
n*avoit pu juger du deflein qui m'y avoit ame- 
née» Mais à peine eût-on vu paroitre mon vifa- / 
ge, que tous les fpeâateurs, furpris de ma jeu- 
neffe & de ma figure, s affemblèrent autour de 
ttioit J'entendis d^ipsmdn de tous côtés à qui 
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j^ppaftenols , & les marchands d'efclaves le de- 
mandoient eux-mêmes avec admiration* Perfon- 
ne ne pouvant fatisfaire à cette queftion , on prit 
le parti de s'adrefler *a moi. Mais en convenant 
que fétois à vendre, je commença par deman* 
der à mon tour qui étoient ceux qui penfoient 
à m'acheter* Une aventure (i extraordinaire fit 
redoubler autour de moi la foulé. Les marchands» 
auili avides que les fpeâateurs , me firent des 
proportions que je dédaignaL II fe trouva: 
quelques perfonnes qui répondirent à la quef- 
tion que favois faite, en me^éclarant leurs 
noms & leurs qualités ;m^ comme je n'enten- 
dis rien d'aflez relevé pour fatisfaire mon am- 
bition, je m'obftinai à rejeter leurs offres. L*é* 
tonnement de ceux qui m'admiroient parut re- 
doubler, lorqu*ayant apperçu à quelque diibn- 
ce de moi une femme qui portoit quelques ait- " 
mens , la faim qui commencoit à me dévorer 
me fit avancer rapidement vers elle. Je la con- 
jurai de ne pas me refufer un fecours dont la 
néceflité ^toit preifantei Elle me Taccorda. J'en 
profitai avec une ardeur qui rendit tout le mon- 
de attentif à ce fpeâacie. On n'y compienoit 
rien. Je voyob d^ns les uns de la compaffion 
pour mon fort, dans le^ autres de la curioiité y 
ic dans prefque tous les hônmies les regards Çc 
les défirs de Tamour. Ces impreffions , que je 
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croyob déméler^fouteiKMcnt ropinion que j'avott 
de moi , & me perfuadèrent que cette ictne 
tourneroit à mon avantage. 

Après avoir effuyé mille queftîons auxquelles 
je refufois de iatisfaire , la fouie s'ouvrit enfila 
pour faire place à un homme qui s*étoit infor- 
mé eo palTant de ce qui attiroit la multitude de 
curieux qu'il yoyoit au marché. On lui avmt 
raconté ce qui caufoit la furprife de tout le 
monde , & il ne s*approchoit que pour conten- 
ter ta lienne. Quoiquè les égards qu*on mar- 
quoit pour lui me difpofaflent à le recevoir avec 
plus de complaifance, )é né confentis à lui ré- 
pondre qu'après avoir fû de lui-même qu'il étoît 
l'intendant du bâcha Cheriber. Je voulus 
voir encore quel étoit le caraâère particulier 
de fon maître. Il m'apprit qu'il avoit été baclia 
d'Egypte > de qu^il poifédoit d'immenfes richef* 
fes. Alors m'approchant de fon oreille, je liû 
dis que s'il me trouvoit capable de plaire au 
bâcha, il m'obligeroit beaucoup de me préfen- 
ter à lui. Il ne fe ât pas répéter cette prière , 
6c me prenant par la nuûn, il me conduifit à fa 
voiture, qu il avoit quittée pour s'avancer juf- 
qu'à mok J'entendis les regrets de ceux qui me 
voyoient échapper , 6c leurs conjedures fur • 
un événement qui leur paroiiToit plus obfcur 
quejamais» 
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En chemin Tintendant du badha me deman- 
da Texplication de defTeins^^ par quelle 
aventure une jeune grecque, telle qu'on pou- 
Vûit me reconnoitre à mon habillement, fe trou- 
voit feule te maitreffe d^elle-ménie. Je lui coin» 
pofai une hiftoire qui n'étoit pas fans vraifem- 
blance» mais oà ma naïveté fe trahifibit aflez 
pour lui fair« conclure qu*il avoit quelque pro- 
fit à tirer du fervice qu'il alloit rendre à fon 
maître. La joie qiie f avois d'être tombée' fi 
heureufement m'avoit fait perdre toute vue 
d'intérêt, & je ne m*en étois d'ailleurs occupée 
que pour me mettre en état de marquer ma re- 
connoiflknce à mes hôtes. Je n'oppofai rien à 
la prière que me fit l'intendant de reconnoître 
qu'il m'avoit achetée d'un marchand d'efclaves. 
Il me promit à cette condition de me rendre de 
fi bons offices auprès du bâcha que je tiendrois 
bientôt le premier rang dans fon etiime, & il 
me traça d'avance les moyens que je devois em- 
ployer pour lui plaire. L'ayant prévenu en ef- 
fet fiir mon arrivée, il m'en fit obtenir un ac« 
cueil qui remplit prefque tout d'un coup l'idée 
que i'avois eue de ma fortune. Je fus établie 
dans un appartement de la magnificencë de 
ceux que vous connoiflez. Un grand nombre 
ëefclayes fut nommé .poiir me fervir. Je paiTaî 
(juelque tems feule , à recevoir les inftruâlons 

qui 
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qui dêvoiêtit me former, pour mon fort ; èc, 'imi 

ces premiers jours je goûtai toute la douceuc 

ce qui flattoit mes goûts , & d*étre refpedéo 
jufques dans mes, caprioes^ijie» fus aufit bciarpufo 
qu*<Mi peiirt f ttre ptf «m ^bonlieur ^^nia^însÇâoni 
Ma fatisfadion Mgmenta même ,.l6rrq;ii^prè$ 
qi^ttee -joiM 4t ^ëpaurotion^ ietèaeb^ ^Hk 'me 

déclarer qu'il Tt\e trouvoit plus ai^nable que 
tovttés Ces (dBàm0&-9..ë^ qu'4^ tûot iceoqueisi'airûts 
dé}i obtemî dé fiii>lMiittcé v H &tir9 
qu'on joignit mille, nôuveâux prifeosy^ dont 
fabondsâfâ fteigaote ^tquffob'JiMi: défiles* 
Son âge le'rendoit fort modéré dans îes fiens. 
Mais il me voyok tégjuiiinm 
joui* Ma ivÎTaciti^, 8c Vikrdeprie'dpnnmisrmcb 
mouvemens fe reiientoient.^ paroifToient L'amuf 
(et. ^ette.fitàadofi^dMie^laifqeUe f ai pdB deint 
mois^ a fans doute été le plus heureux tems : dje 
vi^* Mkk-i^^ eecoutumii iaksi§tikmfe^ 

mes incUnatk^Sj L*idee dcL-mon bei^i^ aeoM 
ti»ttéhiilrlpMf*,:^fiâM:id^^^ jë n'y vojfâts piéii 
rien qi^^ réveillât kii^^ fenst' Non feulemênt je 

mamleh Lés ridîëfléfide •icon i^appairtem^ni ^ ' Ja 

D 
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toofiti drmes habits^ ri«n oe fe prtffeotoif ptat 

à moi fous la forme que j'y avois trouvée cTa*, 
boriL Osu mille iMmeittiCiàirjejm kùtok à 
charge à moi-même , j'adreflbis la parole à tout 
ce qui m'eavironnoît ; rendjBSrmoi heureufes di^ 
fob-je à l'br Se aux iHamiiitt Tout tdok aiiet 
& infenfible. Je me cnu attaquée de quelque 
maladio ^-îe ne cooiiQtirois poknu Je le dip( 
au bâcha, qui s'étdk déjà apper^ 4u change-^ 
ineni 4b mon humeur* II, jugea que la l^litudq 
où je fnftis une partie du jour, avoit pu 
m'infpirer cette mélancolie , quoiqu'il m'eût don- 
né i^n mahre de peinfiirc , fiuvant rîncVnation 
que je tii avois marquée pour cet art. Il me 
propo{a.de .pailer dans l'appartement commua 
«be finnom, dont il m-aVoil féparée jufqu'alorâ 
par iii(Hnâion. La nouveauté du fpeâacle fer- 
vit i tktàpkr peu:moit: go6tt Je pris plsûfif 
à leurs fêtes & à leurs danfes, & je me flattai 
^ue, partageant le mémeiÎMt^Qau^ nou^ trpu- 
vmMsrrquelque reffeiÉibfaiice pac It dUfpftèrf 
ic les inclinations* Mais fi. ellie^ marquèrent de 
Pemprefiement pouf fe.Uer:i^,iQoitf)f ficsdéf 
goûtée prefqu'auilitôt de leur commerce. Je ne 
troimi parmi^dkf jqua da pietites^ atte^tians» 
q/A nê répombitfiit |N>ipit à ca ^ai'i&'oç&upQit 
confufément» ni à mille chofes enfin quaja dé* 

todk. ûaa .ctfmqlkc^ J'aîuVé^dm. cspf 
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dre aucune part à ce qui s'y eft paiTé, fi(^dle ^ 

ms 4cvoiis»<iAtm4V»&iif«r peifoiiiA^teplus 

aimée de mes compagnes que je ne cherchois 
à réore. Le bacha^ ùm fe ret^di^t de fes.foios. 
pour ioii fifraii ,(embk perdre le^oAt qui VimM . 
attaché pardculièrement à mou_)*y::îtui:w .été: 
jDMirtcUeoa^ ffofit^le.çhof les premier» tuiis s» 
mais 5 comme (î n>es idées euffent changé avec 
mon buaieur.9 je vis co refroidiiTemeat avec* 
indifôrence. Je ioa i^urprenois quelquefois daiif- 
une rêverie dont 4 ne ç^ie reftoit rien à refprit; 
quand f en étois teveoue» Il me fembloit que 
mes fentimens avoient plus d'étendue que mes 
cpnnoiiraoces, & que ce qui occi^KÛtaoï^aiaf^. 
^tXNt le défir d*un bien dont je if avoispas iPidét^ 
Je me demandons encore» comme j'avois fait; 
dans ma iblitude^: pourquoi je n'étois pas heu-, 
reufe avec tout ce qxxe j'avois dcfiré pour Tctre., * 
Je m'infbrmois qjic^uefois dao^.un lieu où; 
fe croyois toute la fortune & tous les biens, 
réunis, il n'y avc^ pas quelque plaifir que je. • 
ti'tu^e point encpiie t quelque ^çhangdic. 
ment qui pût difllper l'inquiétude continuelle. 
où.fétDifi» Vous miavez vue occupée à peindre^ 
cTcft le feul plaifir auquel fai été réduite > après, 
en avoir tant efpéié de ma 00D4itû)n. Encore . 
<toi^*ftintenos:^u par de Imgm jdi&n£6Qp$ ^ 

Da ' 
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éùrtt je n'ai jàffiëif pu' àiè féfiéie comptib^è mol"^ 

S'itÂif éàài cittte ^tioii / lôtftiué^ hàébàr 

vous ouvrit Terttrée de fon férail. Cette fiiveur, " 
qu'il li'acdcMrdoit à perfoniié V me -fit atteildre '^ 
iAipaE^iinâeiit ^ qu'dte *^^e^t pitKfin^? 111 
nous ordonna de danfcr. Je le fis avec un re-^ • - 
dmibiéiiiene ê)ttràèîrcBnàâ^e' -dé* rèyi^ 
diftradîons. Mon inquiétude me fit au^Stôt re-'^ 
gs^oér ma phcetf Jigndre dle q^ôi-j^b ôehi^ 
p«è; lôMqite Votts apfâ-dâiètétf^ddinbi. Si vous * 
nae fîtes quelque queftion^' Aéi-réponfes du- ' 
jl^iit fe reflêntift- de Htaoh 'ttoâblè;* Atab Fdrdm * 
d'un difcoUrs fenfé , que je vous entendis pro-^' 
nèoceiT, me t^i^t ^'ebdlrd a^éfliement^âttèir-'' 
lite>-Ùii àgi«iblè"id(hittAeftié 1]ué faurcâs èt^' 
tendu pour 4a première fois, ne ni'au^otc pàS" 
fait tiiie :attïire I]nf>i^effièh;'%4ié'tiièHkùirbno 
de rien qui fe fût jamais fi Bien accordé avec 
l^rdre de mé^ |^op)rés^klééir.^ 
doubla , foffqub irfappi^crtant le bôriheur HeS? 
femmes de vo^d natioi^vousin'expliqultes^ d^dà, ' 
iTpeat déjf)tendr]p ^ ce 4^^* lésr K6miifieé ^oii^* 
|)Oift" y codtribuer. Les tioms de vertu, d'Hon- 
0éixr ic Aë tôhdtiite>'^oi)t je li^eus pas btfo^ 
d'autre expîlcâtîon -pour me former l'idée, s^at-^ 
uchèrent à^hoti efprit^» étendirent èci un^ 
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mSienf. Je pré^l!oxeiUe avecuoeraviditéextr^ 

me à tout ce que Toccafion vous fit ajouter. 
Je no vous interrompis .point par mes queftions» 
parce - qt^il ne vous échappa riep dont je ne 
^trouvafTe auflîtôt le témoignage, au fond de 
mon ipeeur* Cheriber vint finir une converfin 
tion fi douce ; mais je n'en avois pas perdu 
.un ^eul terme» & youfi ne fûtes pas plutôt forti 
que fe commençai à m*en rappeler jufqu'aux 
moindres circonfl;aaces» Tout m'en étoit pré" 
.cieu^ J^ea fis dès ce ^moment mon étude con* 
tinuelle. Le jour & la nuit ne me préfentèrent 
,plusd*atttce objet* U ^.^.donc \m pays^difois. 
je, rpn trouve un. autre bonheur que celui; 
^de la fortune & des ^richeiTes 1 II y a des hom* 
.mes qui eftiment dans une femme d'autres 
:avantages que ceux de la beauté, II y a pour 
.les femipes un autre méri^ ik faire valoir , 6c 
.^^autres biens à obtenir. Mais comment n*ai-je 
:)afnaî^ connu ce qui me flatte avec tant de dou-^ 
.ceur» j^<çe qui me femble conforme à me^in- 
.clinations? Quoique j'euffe à fo,uhaiter là-deffus 
de^ détails que je n'avais pas eu le tems de 
vous demander, c'étoit allez de me trouver agi- 
.tée par des défirs Ç\ vi£59,pour former unehau- 
\tc idée de ce qui me caufoit tant d'émotion. 
, Je tfaurois pas balancé à quitter le férail , s'il 

.m'ayQit été poiUble d'en fortûr* Je vous aurois 

I>3 
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cherché dans toute la ville pour recevoir feu- 
lement rexplication de mille chofes qui me 
rieftoieiit à fxvoitf pour vous fidre répéter ce 
que j*avois entendu, pour vous entendre en« 
core» 8c me raflafier d'un plaifir dont je n*avo» 
fait que TeiTai. Je rappelai du moins une efpé<- 
'rance que j'avois toujours confervée» & (ans 
'laquéDe f aurois pris plus de précautions avec 
l'intendant du bâcha. N'étant point née efcla- 
Ve» & rien ne m*ayant forcée de l'être, je m'é- 
tois perfuadéc que fi j'eufle pu fuppofer des 
circonftanoes où je me fuffe lafféc^de mon fort» 
onn*aaroit pu m'y retenir malgré moi. Je m'îma^ 
ginai qu'il n étoit quelïion que de m'expliquec 
avec le bâcha. Mais comme flavois Toccafion 
de voir quelquefois l'intendant , qui étoit char- 
gé des réparations du férail, je voulus d'abord 
^ m*ouvrir à Im. U m*àvoit tenu parole. Titoh 
fatisfaite de fes foins & de fes fervices , & je 
ne ctoutaî point quil ne fût également difpofé 
à m*obligcr. Cependant , à peine eut-il compris 
où tendoit mon difcours , que prenant un air 
^roid Bc férieux, il afiêâa ignorer le fende-* 
ment de mes prétentions ; & lorfque j'entrepris 
de lui rappeler mon • hiftoire 9 il marqua de 
l^étonnement que j'eufle oublié moi-même qu'il 
m'avoit achetée d'un marchand d'efdaves. Je 
/econnus clairement que j'étois trahie, La force 
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<de ma douleur ne m'empêcha pas néamnoins de 
cofiGdârer que les injores 8c les plaintes étoient 
inutiles. Je le conjurai , les lannes aux yeux p 
de me rendre k )uftice qu*il me devcMt II me 

traita avec une dureté qu'il n'avoît jamais eue 
-pour moi ; & m'apprenant fans pitié que j*ctois 
elUave pour le refte de ma vie , 3 me con- 
fetlla de ne Jui renouveler jamais les mêmes diP- 
cours fi }e m voulois qull en airercit fon mat* 
tre. 

L*illuCon qui m*avoit dérobé fi loqgtems mon 
fort, acheva de fe diffiper. Je ne fins comment 
ma raifon s*étoit plus formée depuis le court 
entretien qne }'avois eu avec vous , que par tout 
Tufage que j'en avois (ait jufqu'à Tâge où je 
fets. Je ne vis plus dans mes awitures pafifées 
qu*un fufet de honte» fur lequel je n'ofois jeter 
les yeux ; & fans autres principes que ceux 
dont vous avez jeté hfemence dans taoa cceur» 
je me trouvois comme tranfportée dans un nou- 
veau jour par une infinité de réflexions qui me 
^ fiûfoient tont regarder d^m autre etil« Je me 
fentis même une fermeté qui me furprenoic 
daos une fituadoa fi crnelle ; 8c plus réfolue 
que jamsus de m'ouvrir les portes de ma prifon^ 
je penfai que pour chercher les voies du défef- 
poir, il fidloit «voir tenté mille moyens que je 
pouvois encore encrer de radrelTe 3c de la pru« 

D4 
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dencc4' Celui (1& m'ouvrir au bâcha nie parv^ 
Je plus. dang€reux#£«*iii'4xp0iânt à^on ia^i- 
gnation, il ne pouvoit fervir qu'à m'attirèr la 
rbaine de fou intendant;» & x'étoit mf rendra 
'toutes les tutres voier beaucoup plus difficiles. 
'Mais IL me vint dans Tefprit de x^'adreffer à vqus. 
•Tout le dbangement que î'éproitvois étoit non- 
•feulement votre ouvrage, mais devoit recevoir . 
•de votts.(a per&âiûn. J*e(pérat qu'avec un peu 
de cette prévention que vous aviez marquée en 
'ma. faveur» vous ne.xoe refuieriez pas votre fe- 
-cours* ' 

' La difficulté n étolt qu à vous faire connoître 
le befoin que )'ea avdis. Je me hafardai à fonr 
der une erdave , qui m'avoit été fort attachée 
depuis mon entrée au féraiU Je lui trouvois 
'tout ie Me que je défirois pour me fervir ; 
-mais elle étoit auiE reiTerrée que moi. dans nos 
murs» & n'en pouvant .iortir (ans crimet elle 

que Pentremife delbn frère, 
qui efl au fervice du bâcha. Je réùAus d'en 
courir les rifques. J^abandonnal entre les mains 
de mon efdave une lettre que vous av^z reçue 
•fans doute» puifque mus ne pouvez sflroîr eu 
d*autre motif pour vous employer à ma liberté» 
mais qui m'a jetée pendant quelques jours dans 
une nouvelle kicertitude. Una de mes compa- 
' gnes , attentive à ma conduite» & jugeant à mon 
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air chagrin que }e méditois quelque projet ex- 
traordinaire , m'obferva dans le têms que j*écri^ 
vois ma lettre , & ne dé.couvrit pas moins habi- 
lement que )e Tavois remife à Tefclave. Elle & 
crut maîtrefle de mon fecret. Dès le même 
jour elle fe procura la facilité de m'entretenir 
i l'écart , Se m'ayant déclaré l'avantage qu'dlè 
avoit fur moi , elle me confia à fon tour une 
intrigue fort dangereufe où elle étoit engagée 
depuis quelques femalnes. Elle recevoît un 
jeune turc » qui rifquoit témérairement fa vie 
pour la voir. IlpalToit le long des toits jufqu'au- 
deflus de fa fenêtre , où il trouvolt le moyen de 
4efcendre à Taide d'une» échelle de cordes. 
communication que j'avoîs avec toutes les fem- 
mes du bâcha n'ayant point empêché que je 
n'eufle confervé mon premier appartement, Ùl 
fituation 4voit paru plus commode àmon adroite 
compagne » & le fervice qu'elle s^ttendoit de 
moi étoit d'y cacher pendant quelques jours fon 
amante qu'elle ne voypit point alTex librement ^ 
.dans fa chambre. 

Çette proportion m'eifraya. Mais j'étois liée 
par la crainte de quelque trahifon* Ce que j'ap- 
prenois même ne pouvoit fervir de frein à 
cette femnfe téméraire 9. parce que je n'avois 
point de preiive à donner de Taveu qu'elle m'a • 
voit fait , & quç fur mon refus elle pouvoit 
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eÀicer Unit» les tracer de fon commerce en 
celTant de recevoir fon amant ; au lieu que ma 
tettre & tes deux eTcIaves qui étoient dans mm 
confidence dépofoient à tous momens contre 
noL Je me Ibumis à toutes les loue qu'elle vou« 
iat mlmpofer. Son amant fut introduit la miic 
fuivante* Je fus obligée, pour tromper les ef- 
daves qui me (ervoient, 3c quitter m6n Gt pen* 
dant leur {ommell, & de conduire le turc dans 
im cabinet dont j'avois feule la cie£ Cétoit le 
lieu où ma compagne fe propofoit de le rece- 
voir pendant le jour. II falloit de l'adreffe pour 
le dérober aux regards d'un grand nombre dé 
fenunes ôc d'efclaves. Mais , dans un férail bien 
fermé 9 on ne s*abrmoit pomt de nous voir quel- 
)[]uef<HS dirparoitre , & la multitude des appar* 
temens pouvoit favorifer ces courtes abfences. 
Cependant, le turc, qui ne m'avoit vue qu\m 
inftant à la lumière d'une bougie, avoit pris pour 
snoî les (êntimens qu'il avoit eus pour ma com^ 
pagne* Dès la première vifîte qu'elle lui rendit 
avec ma .def que je lui avois abandomiée^ elle 
lui remarqua une froideur qu'elle ne put attri- 
buer longtems à fes craintes. Il lui fit naître des 
raifons de fouhsdter que je fuiTe témoin d'une 
partie de leurs entretiens. Elles étoient fifrivo-. 
les que^ le foupçonnant auflîtôt d'infidélité , elle 
. réfolut de s'enalTurer enÊids&ifiuitàies défirs. 
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né réfiRai point ) la prière qu'efle me fit ét 
raccompagner. Son amant garda (I peu de 
saefiires^ que choquée moi*même de lui voie 
fi peu d'atten^on pour elle, je ne condamnai 
point le déint <fii la fit penfer à le renvoyer 
la nuit finvatite. ZI ne fit qulrrtter ù, f aknifie 
par le chagrin qu'il en marqua » & fes regards 
me difoient en efièt trop durement que )'étok 
i la caufe de fes regrets. Mais le châtiment l'em^ 



gner le toit par la fenêtre , elle le précipita fi 
cruellement qu'il fe tua dans fa chute. Ce fut 
i^e^mëme qw m'apprit le lendemain cette ven* 
geance barbare. « 

Cependant elle n*avoit pas tût réflexion , quil 
avoit entrainé avec lui fon échelle de corde y 

* & que ce témoignage, joint à la fituation des 
Ceux 9 ne manqueroit pas de fiûre connohro 

' tout d'un coup la nature de fon entreprife. A 
la vérité il pouvoit paxoître mcertiin de quelle 
fenêtre il étoit tombé , parce qu'il y en avcnt 
plufieurs quidonnoientfur la même cour. Mais 
Talarme n*en fiit pas moins vive dans la maifon 

* de Cheriber , & les effets s'en conmiuniquèrent 
tout d*ttn coup au férail. Il interrogea lui-mê« 
me toutes fes femmes. Il fit vîfitcr tous les lieux 

3ui pouvoient faire naître fes défiances. On ne 
écouvnt lien ; Se ^'admirai avec quelle tran- 
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quiilité ma compagne foutint les mouvemeos 
qui fe Êdfoieot autour d'elle. Enfin 1(bs (bupçons 
de rintendant tombèrent fur moi» mais ce fut 
ÙM tes commuiûquer à fou nahre. Il tue dît 
qu'après les imaginations dont je m*étois rem- 
plie » il ne pouToit douter que ce ne fût moi 
jqui euflê troublé la paix du férail, & qui eus 
penfé peut-être à me procurer la liberté par un 
.crtnie. Les mepaces par lefquelles il voulut m*m 
arracher Taveu , me caufcrent peu d'épouvante ; 
mais je me crus perdue^torfqu'iljne parla d'aï;- 
lèter ks efdaves qui m^étoient le plus attaché^ 
.11 obferva ma frayeur, & fe diipofant à pafTer 
«ux effets , il me mit dans la . néceffité de lui 
apprendre ce que je ne pouvois lui laifler dé- 
couvrir lui-même» (ans expofer mes malbeyjceux 
^cTdaves à périr par un crud fupplice. Aii^fi 
les recherches qu'on faifoit pour le dérègle- 
ment d*autrui y fervirent à m'arracher mon 
propre fecret. Je confeflai à Tintendant que je 
cherchols à me procurer la liberté par des 
voies que le bâcha même ne pouvoit condam- 
ner; & fans faire valoir pluslongtems mes droits, 
fe raflurai que je ne penfbls à l'obtenir . qu'à 
titre d'efclave , & au prix dont on la feroit dé- 
pendre* Il voulut (avoir à qui je m*étois adreiTée* 
Je ne pus hii diffimuler que c*étoit à .vou^* 
Ma fmcérité fut utUe à ma compagne » dont 
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rîntrîgue demeura enfévelie^ & rintendant char- 
sué en apparence de ce qu*tl apprenoit, m'af- 
(ura qull contlrftueroft volontiers à ma fatisfac^ 
tion par cette voie, i 
* ^ Sa Ëicilîté stoé iurprit autant que'ft rigueur 
m'avoît effrayée, J en ignore encore les motifs; 
Mais trop contente de me voir - délivrée d'uri 
fi tarrible**obftacle , je vous fis demander plu- 
fieurs fois fi ma prière a voit fait (^[uelqu'impreP 
£on fitf votr^ dceur. Votre réponfe étoit-dovi 
teufe. Cependant l'expérience vient de rn'ap^ 
|>rendfe trop heùreufemeof'que' vous vous occtt^* 
phék d*uné raalhéureiilfe efclave , & que je doii 

ma liberté , au plus généreux de tous ies hom^ 
mes. • • i 

- Si l'on a fait , en lifant ce récit, une partie 
des réflexions ^u'il me fit Aaîtré , dn doit VOi 
tendre i celles qui votit le fuivre; en mettant 
à part les di£Férenceâ 4a lang^'^ fe frôà^ i 
laiâinè grecque^WàtrcTprit qut Cheriber m'a- 
voit vanté. J'admirai même que fans autre taai^ 

Sveé' tant d'ordre , & qu'en m'expliquant fei 
^Vèrîés ou fes ibéditstfons ; élte «S^ doUkl' uk 
t6ttr"«^»KlofopKqu'e 'à !â' plûpait^^'d^ fes idéesi 
Lfe dévelop^emfeht en étoit fenfibîe, & jç nè 
pouvoîs la foliîpçorïi»!'' dé ïes uvblr èiiîpruntées 
tfautrui^ dans^uû'pays ott rèfprit ne fe tourne 
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|M eomnitiiéiiieiit I cetC» forte d'exerdcd. Je 
crus donc lui découvrir un riche naturel, qui 
^aût accompagné d'uM figoro #xtr£mement 
touchante , en faifoit fans doute une femme ex« 
. tsaorcUoairor Ses aventures n'eurent rien de ré* 
ifDkant pour moi , parce que depub quelques 
loois quej'étois à Confiantioople» il m*arrivoit 
tous les jours dfapprendre les phis étranges 
^vénemens par rapport aux efdaves de fon 
fiBM.9 & la.fuîte de cette .relation en fournira 
bien d'autres exemples. Je ne (us pas furpris 
pon plus du récit q|u'elle m'avolt £ut de foa 
tfducaden. Toutes les ptovkiGes de la Tor^e 
font remplies de ces pères inflmes^qui forment 
bars fiUes à la débauche , & qui n'ont point 
d'autre occupatbn pour foutenir leur vie» ou 
pour avancer leur fortune»* 
. Xlak» en exaninaat liffipreflîoff qu'elle pré^ 
tendoit avoir refientie d'une converfatioa d*ui| 
snoment » & les mod6 qu'dUe airoit eus pour 
fouhaiter de m'a voir l'obligation de fa liberté , 
je ne pus me. livrer S crédulement èJIaiç 
suuveté tt,'Jlmûcmct-<faMt avott fit mettre 
jdmijÀ ^QOtet^ce & dans fes regards, fins je 
,iui avojs jrecomm d'eiprit» plus }e loi foupçoiif 
nois d'adrefle ; & le foin qu'elle avoit eu de 
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Aujourdlim» comme du tems dei anqeQs^ la 

bonne foi grecque eft un proverbe ironique. 
Ce que je p^s ^onc m'imaginer de plus Êtvo* 
fable , fut qu*âant laile du {inSl , 8c. flattée 
peut-être de refpérance d'une vie plus libre j 
elle avoit pçnfé â qpiitter Cheriber pour chan- 
ger de condition 9 & que dans la vue dem*inf- 
pirer quelques fentimens de tendceflè^ elle avait 
profité du difcour^ que je lid avois tenu^ pour 
me prendre du côté par lequel je lui avois 
p9ru feofibUt Si je fuppofois quelque réalicC 
dans la defcription qu'elle m'avoit faite de fes 
.agitations de coeur & d'efprit ,11 étoit aifé d'ett 
prouver la caufe dans-k fituation d^une jeune 
perfonne, qui n'avoit pas dû goûter beaucoup 
de plaifir près d'un vîrillard. Auffi m'avoit-elle 
yanté la modération du bâcha. Et pour ne rien 
déguifer» j'étois^ à la fleur de mon ≥. & ^ 
Von ne me flattott paafur ma figure , elle avott 
pu faire impre(&on dans ijin fcrail fur une je^n^ 
fil^ à qui je .j&ppofois. autant de chaleur de 
tempérament que de vivacité d'efprit. J'ajou- 
terai encore. quA dans les expreifigns de iâ j^îc^ 
f avois cm rçîBiarqtter un emportement qui n V 
^VQÎt pas de proportion avec Tidée qu'ellç avoit 
f^ue des aventiireci dcf fà vie. Ces grands trânf 
ports n'étoient point amenés d'aifez loin , & 

;9^*avoieot poiflf jUne caufe aÇe^^,:fiBnfihle« à 
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moins que ae faire entrer la puIfTançe du ciel 
dans le changement de fas principes , quelld 
xaKbn avoît-^lle d'être toucKéè jufqu^à cet ex-^ 
cès du fervice que je lui avoi$ rendu 5 & com* 
Jnent pouvoit-^lle regiarder tout aun coupâvee 
tant d'horreiit un lieu d'oii elle n*avolt point 
emporté d'alitre fujet de plaintes » que le dégoût 
qui naît de Tabondance ? De toutes ces ré^ 
flexions dont j'avois fait une partie pendant fon 
difcours» la conçlufion que Jè tirâi » fut que 
j*avois rendu â une jolie femme un fervice dont 
Je ne devois pas me jepentir, mais auquel tou- 
tes les Délies èfclàves aurolént 'eu le memé 
iJrôît; & quoiqu'en confidérant fa figure avec 
kdmiratton,' je (iifle flatté fans' doute du défit 
que je lui fuppofois de me plaire , la feule pen- 
fée qu'elle fôrtoit des bras de Xhêriber apr^ 
'avoir été dans cèux d'un ' aOftrè turc, & peul!^ 
être d'une piultitude d'amans qu'elle m'aVoit 
lEléguiCés;' m^ fef^^t 'de préCèhratif contre 1À 
tentation^ auxquelles la chaleur de mon agè 

aui^it pu m expoier. . .. \ . ^ 

Cependant j*etoîs curieux éë fevoîf pôiïdV^- 
mènt àq^oi elle fe deftinpit ; Elle devoit côm- 
^r^dré qiie rayiiit rendtiè Hbrè , jé A'àVoû 
liucun droit de rien exiger d'elle , &: que j'aè- 
teàdois' au ébnW^re qu'elle m'eiipllquât (es de^ 
Teins. Je ne liu fis point de queftiôns, &'elfb 

M 
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lie Te hita point de«|n!édbûrck. M'ayant remis 
fur rartide de nos femmes cl*Europe ^ & fur les 
maximeS' thi» UùjfxéUes je lui avoôs dit qu*on 
les élevok^ eHe nm fit jentrer dans 'deà détails 
fur lefquels je pris piaifir à la fatisfaire. La ouit 
^toit fort avaticée# lerfque fie m*a(^rçUs qu'il 
étoit tems de me retirer. Ne m'ayant marqué 
^ucuae Tue ^ & fes discours étant Jpujpurs re* 
tombés fur fon bonheur , fur fa reconnotflancej 
& fur U fatisfadion qu'elle avoit à m'entendre^ 
)e lui rénouvelai» en la «^ttant^ les ofires da 
mes fervices, & je Taflurai quaufE longtems 
qu'elle s'accommodesoit de la maifon ^ des 
foins de fen liôte , elle n'y manqueroît lie rten. 
L'adieu qu elle me fit me parut extrémemeoc 
paiSonné. £Ue me donna te nom de fon inattre^ 
de fon roi , de fon père , enfin tous ces noms 
tendres qui fotot famili^s aux femmes .d'Orient* 
Après avoir expédié quelques afiàires impor- 
tantes, je ne pus me mettre au lit faâ$ mé 
repréfenter toutes les circonftances de ma vi- 
fite. Elles me revinrent même en fonge. Je me 
trouvai filein de cette idée à mon réveil ^ U 
mon premier foih fut de faire demander au 
maîtres de langues» comment Xbéophé avoit 
. fêSè la nuit* Je ne me fentois point r^pelé è 
eUe par. un penchant qui me çau(at de Tinquié^f 
tode s mais ayant rkiaginatii94 rempli de fes 

E 
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chan&es , pc ne doutant .pont qu'ils ne fufient 

à ma difpofition , j'avoue que je confultai ma 
délicateÛis iur les première^ répugnances que je 
m'étoU fenties i lier un coounfroe de pbifir avec 
elle. J'examinai jufqu'où ce caprice pouvoit 
siler » &n$ blelTer la raifon ; car , les caielTes de 
fes deux amans lui avoient-ils imprimé quelque 
tache , & devois - )e me &ke un (ujet de dé« 
goût de ce que }e n'auroia point apperçu , & 
je l'avois ignoré ? Une flétriflure de cette ef- 
' pèce ne pouvoit-die pas être réparée par lé~ 
repos & les foins de quelques jours , fur- tout 
dans un âge où la nature ie renouvelle incef* 
famment par fes propivs fixTces ? lydleurs ce 
que j'avois trouvé de pïxks vraifcmblable dans 
ton hiAoire , éeoit Tignorance oà elle étoît en^ 
core de Tamour. Elle avoit à peine feize ans. 

n'étcMt pas Qieribe& qui avoit pu Ëdre tid* 
tre de la tendreté dm ion ceeur » & l'enfance 
où elle étoit à Fatras , Ten avoit dû déi^dre 
avec le fils du gouvimeur» autant que le ré- 
cit qu elle m'avoit fait de fes dégoûts. Je me 
figurai qu'il y aurok de -la- douceur à lui filtre 
faire cet elTai , & je fouhaîtai , en y réflcchif- 
£u)t de plus en plus> d'avoir été alTez heureux 
pour lui en faii^ éprou^etr déjà quelque dibie. 
Cette penfée fervit plus que le raifonnement à 

<&imouer mes^ farupûies de détiçateâW le 
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levai tout différent de ce que j'étois la veille , 
& fi je ne me propofai pas de brufquer l'aven-, 
ture , \9 réfolus d*en jeter du moins les fonde- 
mens avant la tin du jour. 

J'étois invité à diner chez le féliâar. Il m'in« 
terrogea beaucouf» fur Tltat oà favois laifTé 
mon cfclave. Je le fis fouvenir quelle devoit 
porter un autre tiom , & raiTurant que mon 
deflein étoit de la laifler jouir de tous les droits 
que je lui avois rendus > je le confirmai abfo»* 
lumefkt dans Popinion que je lui avois donnée 
de mon indifférence. Il s'en crut plus autorifé 
à me demander oà elle étoit logée» Cette quef- 
tien m'embar rafla. Je ne pus m'en défendre que 
par un badinage agréable fiir le repos dont 
elle avbit befoin en fortant du férail de Che- 
ribcr , & fur le mauvais o£ce que je lui ren- 
drois en découvrant fit retraite. Mais le féliâar 
me jura fi férieufement qu'elle n'auroit rien à 
cràindre de fes iraportunités ^ & qu'il iie peu- 
fok ni à la troubler', ^ la contraindre , qu'a- 
près la confiance qu il avûit eue à mes iermens,. 
je ne pus refufer -avec bienféance de iiie'ren^ 
dre aux tiens* Je lui appris la demeure du maî- 
tre de langues^. H me renouvela fa parofe , avec 
un air de fincérité qui me rendit tranquille. 
Notre entretien continua fur le mérite- extraor- 
dinaire de Théophé, Ce n'ftoit pas fan^ elfbrt 
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qu*3 avoit fait violence â fon inclinatioa. II 

me confefla qu*il ne s*ctoit jamais fenti plus tou- 
ché par la figure d'une feoune. Je me fuis hSâi 
de vous la rendre , me dit*il , de peur que ma 
foibleiTe n'augmentât pour elle , en la connoif- 
bat mieux, & que Tamour ne devint plus puif- 
fant que la juftice. Ce difcours me parut d'un 
homme d'honneur, & je dois ce.tfmoignage 
aux turcs qu'il y a peu de nations oà Téqulté 
naturelle foit plus refpedée. 

Tandis qu'il m'expliquoit fes fendmens avec 
cette noblefle , on lui annonça le bâcha Clié- 
ribor , qui parut au même moment avec des 
marques de chaleur & d'agitation dont nous lui 
demandâmes impatiemment le fujet« Il étoit lié 
avec le féliâar autant qu'avec moi , & c'étoit 
fur la recommandation de l'un que je. me trou- 
VQMt dans la même familiarité avec l'autre* Sa 
/éponfe fut de jeter i nos pieds un fac de fe- 
quins d'or , qui contenoft mes mille écus. 
Qu'on eft à plaindre , nous dit^il ^ d'être le 
jouet de fes efclaves ! Voilà un fac d'or que 
0ton intendant vous a volé , ajouta-t-il en s*a- 
. dreflant au félîôar , & ce n'eft pas fon unique 
.vol. A force de ^pplices, je viens d'arracher 
. de Iw une horrible confeffion. Je ne hii ai con- 
f^rvé la vie que pour lui faire recommencer 
.l'aveu dé fon crim^ 4 VQi.'jreux.'^Je n^Qurrqis 
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de honte , fi cet infâme efdave ne me rendoie 

juftice. Il propofa au féliciar de permettre qu'il 
le fit introduire* Mais nous le priâmes Tun & 
l*autre de nous préparer i cett^ fcène par quet« 
ques mots d^expiication. 

D nous apprit qu'un autre de Tes gens, ja- 
loux à la vérité du pouvoir que l'intendant 
avoit ufurpé dans Ta maifon » mais kitérelTé par 
cette raifon I Fobferver, s'étoîr apperçu que 
Veunuque du féliâar, qui étoit venu prendre 
la jeûne etclave , avoit compté beaucoup 
d'or à rintendant avant que de la recevoir de 
fes mains. Etant encore lai^ foupçon , 3 lui 
avoît parlé de ce qu'il avoif va , par la feuPe 
curîofité de fa voir à quoi montoit cette fomme; 
Mais l'intendant , confus d'avoir été furprls , 
Ta voit conjuré auffitot de garder le Clence, & 
lui avoit fait, un gros préfent pour fy engager, 
Cétoît aîguifer au conîraire Fenvie que Pautre 
avoit de le perdre. Ne doutant point qu'il ne 
fe fût «rendu coupable de quelque infidélité dont 
il cralgnoit le châtiment , il avoit découvert 
auflitôt fes conjeâures au bâcha , qui n^avoit. 
pas eu" de peine à pénétrer la vérité. L'inten*- 
dant prefle par les menaces de fon maître , 
avoit confeiTé que, lorfque le féliâar étoit vjnu 
propofer au bâcha de lui vendre la jeune grec- 
que ^ il avoit entendu ces deux feîgneurs diÇ- 
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puter civilement fur le prix de fa rançoii , & 
ïbn maître protefter que fe croyaat trop heu« 
veux de pouvoir obliger fon illuftre amî , il 
^oit réfolu d9 céder gratuitement fon eT- 
clave. Ayant remarqué quils s*étoient féparés 
fans avoir fini ce combat de politefle , il avoit 
fuivi le féliâar , & lui avoit dit » comme s'il eût 
e'ti envoyé par le bâcha , que puifqu^il s'obftinoit 
à ae.pas recevoir TefcUv^ç comme un préfent, 
W domieroit la valeur de mille écus. Il avoit 
ajouté qu'il étoit chargé de les recevoir, 3c de 
remettre Tefclave à ceux qui la viendroient pren- 
dre par fes ordres. Cheriber , qui lui avoit com- 
mandé au contraire de la conduire chez fon ami. 
s'étoit f epofé fur lui de ce foin , & n'avoit pas 
eu la moindre défiance du compte qu'il lui en 
avoit rendu. Mais apprenant qu'il n'avoit pas 
été moins joué que le félidar , fa colère avoit 
été furieufe. £t dans un homme à qui il cou-* 
fioit aveuglément la conduite de fes aifsures , il 
avoit jugé que cette tromperie n étoit pas la 
première. Ainii, pour, tirer Taveu de fes autres 
crimes , autant que pour le punir de celui-ci , 
il.Tavoit fait ^urmenter fi crueUement,.à fes 
yeux , qu'il Tavoit forcé de révéler tout les abus 
qu'il faifoit dg fa confiance. L'aventure de Théo* 
phé avoit paru à Cheriber une de fes plus noires 
friponneries. Il ne pouvoit lui pardonner les 
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îiijuftices qu'a lui avoit, fait commettarje cootr^ 
pQrfbpne libr^. . Loin .de la traiter en efcla- 
ye, nous . dit-il ,,, jp IWois reçue comme, ma 
ftlle , j'aurois refpeaé fes malheurs , j'auroîs prij 
foin de & fbrîpne ; & toute ma furpri/e eft 
qu elle ne m'ait jajp^s feit coimoîtrfi la vérité 

jpar iesvplaintes.. 

rédt me caula bien moiof jff^tQonçment 
qi^'au féliâar,. Cependant je continua de ,^cher 
*ç(f ^%éUÂt inutile 4e leur apprendre, & la 
mapière dont je parlai à Chcriber. fit concevoir 
m féUâar que jç fcmh^toi^ toujours de n ctre 
l>as m£lé dans cet, aventnrew L'i ntend a nt aj^ant 
/té introduit, fon maître le força de nw» 
..Gonter.dan^ quelle^ ôrcooftances il avoit trou- 
vé la jeune grecque i & par qxielle perfidie il 
^^voitabufé de ùm innocence pour la faire ^paf- 
.fer dans l'efclavage. No^f bpou» isyt&ç^sâmes.feu 
au (ort d^ ce miféisWe ^ qui fut envoyé fur le 
champ au foppUce qa-il ayoôt mérité. 

Le {âiâar ne fit pas <iifficuké » ap^ c^ette 
^^plication , de reprendre jnes fequins , qu >1 fit 
poKt^r dm moi le jour jS^vant. Mais à pe^e 
Ch!er^.er .nous eut-il quittés , que revenant avec 
plus 4e cèalçttJC ^vfiijniî^a à Xliéophé ^ il me 
demanda ce que je penfois d'une aventure fi 
finguUèce ? Si eile^Ujeft pas née pour Tefclavage , 
me dit-a^ il 6t}ilt foit d'une condiiio^a 

E 4 
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fort fupérleure aux appareticcs. Son raîfonne- 
xnent étoit fondé fur ee qirïL la ré(èrve des. états 
férviltes oilr fon forme les jeûne» gens i quelque 
talent particulier pour en faire un trafic, la 
tibime éducation, en TUrqirïe commé atHeursv 
eft la marque d'une naiflance au-dcffus du com- 
mun ; à peu près comme Ton i^eft point furprift 
'en Pi^aiice -de trouver dé ht bonne grâce^ft: des 
airs de politefie dans^ un maître à danfer , tandis 
qu^iff prendroit les mêmes de&ors dans un iiH 
GOnnu pour des témoignages qui annoncent un 
homme de condition. Je laiflai le féliâar formée 
fes confeâàreh Je ne lui com<ntiniquaI pasmtmè 
ce qui pouvoit les éclaircir. Mais je ne fiis pas 
moins frappé de h réfiexion^; Se me rappelant 
cette partie du récit de Théophé qui regardoît 
la mort de fon père ^ je m'étonnai d'avoir (ah 
fi peu d'attention à Fenlèvement d'une daàie 
grecque & de fa fille , dont on Tavoit accufé. 
Il ne me parut pas impofliUe que Théopbé 
n'eût été cet enfant de deux ans qui avoit dif- 
paru avec fa mère* Cependant quel moyen de 
pouvoir obtenir Ub-delius quelques- lumières ? Et 
n'en auroit-elle pas eu quelque défiance elle- 
même, fi elle eût vu dans celte aventure te 
moindre rapport avec les fiennes ? Je me pro- 
pofai néanmoins de lui faire quelques nouvelles 
«quieftioiis pour Satisfaire ma -mAoûté, je M 
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remis pas ce defl'ein plus loin qu'à ma vifite. . 

Mon valet de chambre étant le feul de mes 
'gens qui fût mes relations avec Théophé , j'é- 
tois réfola de tenir cette intrigue fecrète^ & de 
tie prendre jafnaîs què le tems du foir pour aller 
che2 le maître de langues. Je m*y rendis à ren- 
trée de la nuit. Il m'apprit qu^une heure aupan 
ravant , il y étoit venu un turc de fort bonne 
'mine » qui avoit demandé avec empreiTement à 
parler à la jeune grecque , mais en lui donnant 
le nom de Zara , qu'elle avoit porté au ferai!. 
Hlè avoit refttfé de le voir. Après avoir mar- 
qué beaucoup de chagrin de ce refus , le turc 
avoit iaiâe au maître de langues une caflette 
dont H éfoit cKargé pour elle , avec un billet 
à la façon des turcs , qu'il Tavoit prié inftam- 
. ment de lui faire lire. Théopbé avoit refufé 
également de recevoir le billet &: la calTette. 
Le maître de langues me les remitr Je les pris 
avec moi ; en entrant dans Tappartement , plus 
curieux qu'elle de pénétrer le fond de cette 
«Venture , fe l'engageai à ouvrir le b^let en ma 
préfence. Il mç fut plus aifé qu'à elle de le 
recoonoitre pour une 'galanterie du féliâar. Les 
expreffions en étoient mefurée» ; mats elles ne 
paroiflbieut pas moins partir d'un coeur pénétré 
^ de fes charmés. On la prioit dé M rien crain- 
dre de la fortune , aufU longtepos qu'elle dal- 
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gneroît accepter les fecours d'un homme qui 
fi'avoiç riea iont elle ne pat ibrpofeF. £n lui 
juïwoydnt itfie ùmmç d'argent , . ayec d'a^tref 
|>réfens conlidçrables , il oe dopnoit à cette gé- 
liéfofité qMe W nom d^in eflEû iég^» qu'«U^ 
Je trouveroit toujours prêt à redoubler. J*e»» 
piquai oatur^Uement à Tbéophé 4e quelle Qi<uit 
)e cfoycMs cet^e lettre , ic j'a}outai , pour lut 
^donner occadon dç me découvrir (es featimens^ 
que le fâiâar aTOit pour elle autant d^ re^^ 
que d*amour , depuis qu*il ne la confidéroit 
plus ci^aipae une efclave* Mais elle parut fà iu- 
. dilKkeiite pour ce qu'il peofoit d'elle » qu'en* 
trant férieuTement dan$ fes idée,s ^ je remis tt 
caAètte au maître de lafigues pour la repKke au 
mefTager du Célidiar , lorfqu'il reparoîtroit. Elle 
.avoit quçlque reg;ret d'^^voir oi^vert la lettre» 
& de ne pouvoir feindre par conlcquent d'igno 
rer ce qu'elle cootenoit ; mais par une féconde 
TiéAemoa doat etle «e fut rçdeyahle qu'à e$e^ 
même , elle prit le parti de lui répondre. 

J'attendis ciirieu.feii]^o| qu^ termes elle af- 
ioit employer , car elle se penfe point à me 
cacher fon deflein. Une dame de Paris, avec 
autant 4*^ge du monde qu^ d'e^iit & de 
vertu, n*auroit pas pris un autre ton pour étein- 
dre l'amour Te^ranee ds^ns le cceur d'u^ 
amasL Me. dom^i > faus al^âadon » cette ré- 



ponfe au maître de langues, en le priant de lui 
épargner déforoiais tout ce 4ui f^roit te&ua- 
bler à cette avent«re. 

Jô ne àéguïioxaii . point quç^ Famcwar - prppce 
me fit expliquer facrifice^.ma.&vear» 
n'ayant point _jerdu 1^ E^Pi^^. ^^"^ m'étois 
rj^inpli k maton , j'fnten»içpîs.^to^ quicon^^ 
cernoit le féli6lar pour comienoer par àt* 
gr& à ]^'occuper de mes pixxpr^es^intéréts. Mais 
je fus interrompu* moi-même p4£ une iafiotté 
de réflexions qui fortoicnt naturellenaent de 1^ 
bouche de .TH^pbé , & doat je reconnoifibie 
la fource dans quelques traits légers qui ro'étoient 
édiappésjlaveii^e. Son efprit, port^ 4ç lui-même 
^ méèmt^ ne iaifiilbit rieo qu'il n-étendit aufli** 
tôt pour le confidérer fous tou^e« fes faces, & 
)e remarquai qa'^Ue n'avoit point eu id'autre 
occupation depub que je Tavois quittée* Elle 
me ât mUle;.^i^eâiQQ$t nouvelles « comme ii lelle 
n*eut penfé ^u'à ie préparer de& injet^ ^di» 
jpaéditation poHr la nuit fu^ya^ite. Etoit-eUp 
{rappée de quelqu'ofi^e de^^ma. mdon , a^i 
de quelque principe qu'elle entendît pour U 
première fois , je la. voy^ûis un moment^ re- 
^eillie pour- le graver dans fa mémmre ^ 
quelquefois elle prioit de le .répéter , dans 
4açi*ak}te de n'avoir pas choifi^tout le feos 
/lies expr^flions, ou dans celle de Toublier» A» 
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miliea dfun entretien {x (érïçux, elle trouvoît 
toujours le moyen, de mêler qudque témoigna- 
ges de la reconnoiflance qu'elle me devait i mais 
•Uie m'avoit jeté^ û loin de mer prétentions par 
ks difcours qui avoient précédé ces tendres 
mouvemens-, que je ne pouvoir revenir afTez tôt 
t nibi-même 'pôur en tirer t^vantage que 
rois fouhaité. D'ailleurs, Tintervalle était fi court; 
que me fat(aiit pallèr. auffitôt à d'antres penfées 
par quelque nouvelle queftron , elle me mettoit 
dans la nécefiité continuelle dé paroitre plus 

# • • • 

jj;rave& plus férienx que je n'aurois" voulu l*ëtre. 

Dans Tardeur qui la rappeloit fans cefl'e a 
cette efpèce de philofophie , à peine me laiffa^ 
t eHe le tems de lui communiquer les foupçons 
que le fèUâar m'avott fait naître fur (on ori- 
giiie. Cependant, comme je n^avois pas befoin 
de préparations pour lui parler de fon père , je 
h priai de fufpendre un moment fa curiofité & 
fes réflexions. Il m*eft venu un doute , lui dis- 
|ei & vous *réconnoitrez' tout d*un coup que 
<?bft *radfflîratîèn'--que j'ai pour vous qui mè 
rinfpire. Mais avant que de vous ^expliquer, 
fû befoin de favoir fi vous n\tvez jamais connu. 
Votre mère. Elle me répondit qu'il ne lui en 
reftoit pas la moindre tracae. Je continuai:; Quoi ! 
Vous ignore* -à quel âge vous Pavez perdue? 
Vous ne favez point , par exemple > Q e eft- 
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&vant cet enlèveaxent dont on a fait le crime 
de votre père ; & vous ignorer même fi elle 
ëtoit difFérente de cette dame grecque qu'il 
avoit ^engagée à quitter fon mari, & qui étoit 
accompagnée, fi je me rappelle bien votre récit, 
d^une âlle âgée de deux ans? 

Mon difcours la fit rougir, fans que je pufle 
diflinguer encore la caufe de fon émotion. Ses 
regards fe fixèrent fur moL Enfin, rompant le 
filence qu'elle avoit gardé un moment : vous 
feroit-il venu, me dit - elle , la même penfée 
qu'à moi, ou le hafard vous auroit-il procuré 
quelques lumières fur un doute dont .je n'ai 
ofé faire Taveu à perfonne? Je ne pénètre 
point votre idée , repris-je , mais en admirant 
mille qualités naturelles qui vous diftinguent 
du commua des femmes , je ne puis me per* 
fuader que vous foyez née d'un père aufli in- 
fâme que vous m'avez repréfenté le vôtre; & 
plus je vous vois d'ignorance fur les premiers 
tems de votre vie, plus je fuis porté à vous 
croire fille de ce même feigneur grec doqt 
le miférable , qui vous donnoit fauflement ce 
nom, avoit enlevé la femme. Cette déclaration 
produifit fur elle un effet furprenant. Elle fe 
leva dans une el^èce de tcanfport. Ak ! c eft 
ce que j'ai penfé longtems me dit-elle , fans 

avoir l'aifurance de m'en âatter tout à fait. 

« . . . . *• 



Digitized by Google 



9f ttiST OtHE 

Yoiuf Y voyez donc quelqu'apparence ? Ses yetnt 

fe couvrirent de larmes en me fliifant cette 
queiHoD, Hélas! reprit- elle auflîtôt, pourquoi 
me rempltr d*une idée qui ne peut fervir qu*à 
augmenter ma honte & mes malheurs ! ^ 

Sans pénétrer qtiei fens elle attachoit "aux 
termes de malheur & de honte , j'écartai ces 
fâcheufes images en lui repréfentant au con- 
traire qu'elle n'avoit rien de phis heureux i 
fouhaiter que de fe trouver née d'un autre 
père que le fcélérat qui avoSt ufiirpé ce titre. 
Et le feu! doute où elle étoit là-dellus me pa- 
roifl*ant capable de confirmer le mien , je la 
preflâi non^-feuleitient de fe rappeler tout <^ 
qui pou voit nous conduire à quel,qu*éclairclfle- 
ment pour le tems de fon enfance , mais de 
m'apprendre fi elle n'avoit point entendu à l'au- 

' éienct du cadi le nom de la dame grecque donc 
je la croyois fille, ou dir moins celui des accu- 
fateurs qui avoient traîné au fuppiice le mal- 

* heureux auteur de toutes fes infortunes. Elle 
ne fe rappela rien. Mais en nommant moi-même 
le caifi » il me parut que f avois quelques lu- 
mières à efpcrer de ce magîftrat, & je promis 
à Théophé de prendre le lendemain des infor- 
mations. Ainft, cette foirée oà )e m*étois flatté 
de donner quelque chofe à la galanterie fe paiTa 
dsxn des difcttflions de fortune & d'intérêt» 
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Je me Rs un reproche 5 ma iretitant y 
d'avoir gardé tant de mefures avec une temms 
qui fortoit d'un férail , fur-tout après le téck 
qu'elle m'avoit fait des autres drconftances de 
fa vie* Je me demandai à moi-même il en fup 
pofiint qu*eUe eât pour moi toute Tindinatioii 
qnc je lui croyois encore, j'étois difpofé à m'at- 
tachera elle dans le fens qu'on donne en France 
à ce qu'on appelle entretenir une femme; 3i 
xne trouvant moins d'éloignement que je n'en 
avois eu d'abord pour former cette forte de 
Uaifon avec elle , il me fembla que fiins employer 
tant de détours , je n'avois qu'à lui en faire 
naturellement la propcfition. Si elle la rece- 
yoit avec autant defattsfaâion que je ne croyok 
pas devoir en douter, la paffion du féliâar ne 
pouvoit me caufer d'embarras lorfqu'il m'a voit 
<léclaré lui-même qu'il ne ptétendoit rien oIk* 
tenir par la violence; & quand les informations 
que je vouiois prendre me feroient découvtfr 
fa naiflance, ce qui la releverok un peu à mes 
yeux n empêchant point qu elle m'eût eiTuyé 
les difgraces qu'elle m'avoit racôntées, fe ne 
voyois dans toutes les découvertes que je pou- 
VOÎ5 £dre qu'une taifoln d'augmenter mon goût 
y&Dt elle, fans qu'elle en fôc moins propre afi 
commerce où je vouiois l'engager. Je m'arrêtai 

* 

1 
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abfdttOMnt à ce ddOTein. On voit- combien 3'^ 
tois encore éloigné des fentimens d*un véritable 
amour» 

M'étant fait conduire le Jetidemain chez Id 

cadi, je lui rappelai Tafifaire d'un grec qu'il 
avoit condamné au fupplice. U i'avoit fi peu 
oubliée , que m*en (aifant auffitdtle détail, il me 
donna le plaiUr de lui entendre répéter pluûeurs 
fois les noms que je cherchois.à connoitre. Le 
feigneur grec , doat la femme avoit été enle-' 
vée, fe nommoit Fmiom Condoidu Cétoit lui<* 
même qui avoit reconnu le raviflfeur dans une 
rue de la ville, & qui Ta voit fait arrêter» Maif 
il n'avoit tiré de cette rencontre, ajouta le cadi , 
que la fatisfaclion d'être vengé ; fa femme , 
ni fa fille , ni fes joyaux , n'avoient point été 
retrouvés. Padmirai cette réfle»on , lorfqu'U 
jne femblûit que tous les foins par Icfquels on 
pouvoit parvenir à les retrouver e&âivemen^ 
avoient été négliges. J'en marquai même quelf 
que furprife au cadi* Que pouvois-je faire de 
plus^ me dit-il. Le criminel déclara que la dame 
& fa fille étoient mortes. Cette déclaration 
devoit être fincère, puifque le feul moyen qm 
lui reftoit de conferver fa vie étoit de les faire 
paroitre t fi elles ^uflent été vivantes : au(& n'eu^ 
il pas plutôt entendu prononce^ fa fentençe^. 
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qti^il- efpéra de m'embàrrafier par des fables; 
niais fe lieconnus bientôt qu'il* né cherchait 
qû*à ffditipcif majùïlice;'^;^ ' 
• Comme je me rappëiois qu'en effet rexécu- 
tk>n de k'fentencè àvoh'été fufpènduey je' priai 
le cadî de tn'appreitdre la caufé de cet ind- 
ikeat. U làe dit que le criminel ayant demandé 
â Ittî pitler è tétàirf , Im aV<nt offert, poht db^ 
tenir la vie,non-feulemeiit de lui repréfenter la - 
fille du f(^^eur Ck>nddidf»iiialis éè ta liiilivrèt > 
fecrètement pour fon férail ; & que fur le dé^ 
tail qu'il lui avoit fait de j^lufieuts circonr* * 
. tancés ^ 3 aVcHt eu Tari de lui faite tfouver 
quelqu'air de vérité dans cette promeffe. Mais 
tous les mouvemens qu'on s*étoic donnée pour 
la découvrir , avoloat été inutiles; Se jugeant 
enfin qué detoit T^rtihce d'un inalheureux 
qui employôlt le meitfdirge pour retarder fda 
fupplice, l'indignation qu'il avoit eue de fa Iiar- 
iliefie & de fon in&mie, n*avoit iërvi qu*à lui' 
faire hâter fa nlort. ne pus m'empccher de 
comnluniquer à ice premier juge des turcs quel- 
ques irSflestlons fur fa Conduite. Qui voui em- 
pcchoit, lui dis-je, de garder quelques jours' 
4e frtus votre prifonnier»*dS' de prendre le teois' 
• de vous procurer des informati^îtis dans lés lieux* 
où II- avoit demeuré ^depuis^ fon critiîei^Né pou-' 
tiesfr*voûs pas le (omt dê «teoits^ dêcôuvtbr ôà. 

E 
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deQt il lavoit perdue ? En&n n*étoit-il pas aife . 
de reiDOOter fur fes traces^; ^de ie« futvr« juT* » 
ques dans les noifidrce drcoiiftaiicer-^ -Ceft 
notre méthode en Europe» a}ouui**je»& finous 
n^avons pas plus de lèle que vcnu ppur Vétfiàtép 
nous Qous entendons mieux à la recherche du 
cnine. H trouva mes codêtis & {uftes ^u*U mTen . 
fi( des remèrciemens9& quelques difcoursciull: 
ajouu fur Tcxerdjce de ia profdfion me perfua-. 
dèrent<|ae les turcs «nt plus de gra'idté que de 
lumières dans leurs tribunaux de jttftice. 

Avec le nom du feigneur grec» je tirai du. 
cadi le lieu de fa demeure; c'étoit une petite- 
ville de la Morée, que les tu^cs nomment Acadc. 
Il ne me parut pas aîfé d*y trouver tout dW 
coup des communications» pi je penfai d abord* 
à fliCadreffer au bâcha de cette province. Mais» . 
ay-ant appris qu'il fe trouvoit à Conftantinople : 
quamité de marchands d'efdaves du mcsie pay v 
je fus fi heureux que le premier chc» lequd je. 
me fis conduire» m'alTura que le feigneur Con-> 
doidi n'avôft pas quitté ceCle ville depuis phts» 
4 un ap» & quil y étoit connu de toutes les» 
perfonnes de âi natÎQQ. .La diffieul^n'âoit plus» 
qu à çro^ver fa maifon. Le marchand d'efdaves» 
me rendit aulfttét ^ ce ferviccr Je ne différai 
epînvi m'y wedcci» fenio» ardéur rodouMMitr 
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pxt le (uccht de mes premiers foins , je crus 

touchçr à réclairciirement quç je défirois, La. 
maifon & la figure du feigneur grec ne me doo* 
aèrent point une haute idée de fes richeffes. 
Il étoic d'une de ces anciennes familles^ qui con^ 
fervent moins de Ijftre que de fierté de leur 
DobleiTe, qui^ dans TabaiiTement qù elles (ont- 
teouei par les turcs , n'oferoient mêm^ faire 
parade de leur bien, fi elles en avolent aflez. 
pour vivreavec plus de dilkinâioEu Co&doidi» 
qui avo^t Tair en un mot d'un bon gentilhonn 
me campagnard , me reçut civilement, fans avoîrr 
appris qui f étois^car j^avois renvoyé mon cqai^ 
pa^e en quittant le cadi ; 15c paroiffant attendre 
fans emprciTeraent mes explications^ il fa& donna 
tout le tems de lui faire le cUicours que j'avois 
médité. Après luiavpir témoigna que je nigno- 
Yois point fes anciennes infortunes, je le priai 
de pardonner à Tintérêt que diverfes raifons 
m'y £(ûfoient prendre,. une curiojGité qu'il j>ou* 
voit fatisfaire aifémeot; Ciftoit celle ' de fa voir 
de lui-même depuis quel tçms, ^ avoit perdu 
fa femme 8c £i fille. Il me répondit qu'il y 
avoit quatorze ou quinze ans. Ce tems répon-. 
doit fi jufie à Tige de Théopbé^ du moins et^ 
y joignant les deux ans qu'elle avoit alors , que 
je. crus m/ss doutes à demi-ievcs. Croyez-vous 
repris-[e» que xo^gré la déclaration du ravifr * 
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feur, il foit impoffible que Tune des deux ^îvé 
encore i & s'il parok à défirer joar vous qucf 
ce foit votre âUé , n'auriez- vous pas qudque^ 
reconnoiflance ' pour ceux qui vous feroient 
voir quelque jour à la retrouver ? Je m atten* 
dois que cette demafide alloSt exciter fes trairP 
ports. Mais demeurant dans fa pefanteur , il me* 
àit 4ué le tems»qui avoit guéri la douleur de 
fa perte , empcchoit auflî qu'il ne fouhaitât des 
siiracles pour la réparer ; qu'il aVoit plufieurs 
fils, à qui l'héritage qu'B devbit laifler, fuffi- 
roit à peine pour foutenir l'honneur de leur* 
nai£&nce, & qu^en fuppofan^ d'ailleurs que fa 
fille vécût , il étoit fi difficile qu elle eût con- 
fervé quelque (agefie etftre les mains d'un fcé-' 
lérat & dans u*rpays tel qué la Turquie, quil 
ne fe perfuaderolt jamais qu'elle fut digne de 
teparokre dans fa famiUe. 

Cette dernière objediori me parut la plui 
forte. Cependant , te fAremier moment me paroif^ 
fant décifif poUr les fentimens de la nature ^ 
|e pris le parti de réunir tout ce (fpx étoit ta- 
xable de lés réveiller. Je nfexaxnine point, Ii^ 
dis-je vivement, la force de vos fcrupules ou 
de vos r^ohs^ parce qu'elle ne peut rien'c6an'« 
ger à la certitude d'un fait. Votre fille vit. 
LaiiTons fa vertu » dont je ne puis répondre} 
inais*j'èfe vous garanti quSl né manque rien 2 
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fon efprit ni à fes charmes. Il dépend de voi» 

ide la revoir à ce moment, & Je vais vous laif- 
fer par écrit le lieu de fa demeure. £n effet 
in'étànt fait donner une plume, je lui écrivis !• 
nom du maîtiQ dç langues j je çie retirai 
^^uflitôt.- ^ • 

J*étois perfuadé que s'il n'étoît pas tout-à- 
^ait infenfible» il ne réfifteroit pas un inftant à 
l>impùl(ion de la nature, & je partis fi plein d'e& ' 
pérance que pour me procurer un fpeâade 
'^éaiÀe, f 'allai direâement chez te maître df 
langues, où je m'imaginois qu'il feroit peut-être 
^uffitôt que moi. Je n^entrai pas çhe^ Théo- 
pké , parce que je vouîoîs me faire un plaifir 
'de fa furprife. Mais, quelques hçures s^étant 
paflTées fans quHI: eût paru, je commençai à 
craindre de m'ctre trop flatté, &: je découvrir 
'enfin à celle que rien ne pou;voit plus m'empé- 
Vrher de regarder comme fa fiHe , ce que j'a- 
vois fait pour remplir ma promeffe. Le témoi* 
i:^nage du malheureux qui avoit abufé de (on 
enfance , fit fur elle plus d'imprefEan que tout 
ie tefte. Je né ferai point afflij^ée, me dit-elle « 
dç demeurer încertaîne de ma naîiTance , & qùa»d 
je ferois fùre de la devoir à votre feiçneurgreC|^ 
)e ne me pfaindrois fias qu*it fit difficulté de 
rcconnoîtrc. Mais je remercie fe ciel du droit 
' ixie dcHtiQe «d^rmaîs d^ refufer te nom do> 
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père à rhomme du monde à qui je devois 
plus .de haine & de mépris» Elle parut ù toiK 
chée de cette penfée^que fes yeux s étant rem- 
plis de larmes , elle ine répéta vingt fois que 
c*étoit à toiol qu'eHe croyoit devoir h nai$ànee> 
puifque c*étoit lui en donner une féconde que 
de la délivrer de Tinfamie de la première. 
Mais je' ne crus point mon ouvrage achevé, 
dans la chaleur qui m'en refioit encore» je 
lui propo(ki de m*accompagner chez Condoidt. 
La nature a des droits contre lefquelsni lagrof- 
.fièreté ni Fintérét ne rendent jamm le cceur tflêi 
fort. Il me parut irapoflible qu'en voyant fa 
.fille , en l'entendant en recevant {è$ embraife* 
mens & fes regards , il ne fiit point ramené mal* 
gré lui aux fentimens quil lui devoir li ne mV 
voit point fait d'objeâion contre hi poffibilité de 
la retrouver. J'efpérai que la nature triomphe!* 
roit de toutes les antres. Théophé me taifia voir 
quelque crainte, Neferair-je pas mieux, ftte dit- 
elle , .de demeurer inconnue, & cachée même 
à toute la terre? Je n'approfondiâbis poîne la 
caufe de ces mouvcmens , & je la forçai pref- 
que malgré ellé'^ m'accompagner. 

Il croit alTjz tard. Pavois pafle feul une partie 
' .du joue chei le maître dejangues, & ra'accuutu- 
mant cet atr de commerce dérobé , je 

m'y étw £iit appour^r 4. QÎQer par mon valet 



Digitized by Gopgle 



•de chambre. Avant que j'eufle déterminé la jeun^ 
getùqu à fi^rtir avtç moi » la mit àvà\% 
•nieticé à s'approchér; -Al'Yortfé que robfcurit^ 
fe trouvoit déjà épai0e , loIrCque nous arrivâoa^ 
- dM^CéûiêUSL h wféÊoit-^ tenMai delà vÉ^', 
où{e5 affaires lavoient appelé dans Taprès-midi ; 
»aii di 4e fes doilé(Uques qm inVvât Yirlô 
matin , me dit qu'en l'attendant , je pouvoîs par- 
ler à Tes trois^ fils, liokk de rejeter cette propo- 
fitton , je là regardàii eommè ee que favofi^ 
fouhaîter de plus heureux. Je me fis introduire 
avee-Théof^ 9 qui âvok la tête ceiavefte d^un 
voile. A peine eus-je fait connoître aux trois 
«jeunes gens que j*avoi$ rendu le mécnê )our ^ne 
vifite i làar père,' 'Êi que f ëtois tdcppéi éHêz 
lui parle même fujet , qu'ils me parurent informes 
nie iee qiitiii*anienoit; & oekd que ]c pm^im 
air pour Taîné me réponfit froidement qu il y 
'i¥tlit péé d^pparenoè |e flllè gooter à foh 
père une j^iftoire vague & fans vraifemHance. 
Je ne lui répondis que par le détail des raifons 
qui me^la-faîroiéfit rega'rder d^uii àutté'tsi vie 
: lorfque je les eus fortifiées par mes raifonne- 
^^flléns; ]e.^iâi Tbéophé de lever foô v^>pfHir 
' laîirer le tems 4 fe$ frères de démcFér ' fat^ 
vifage quelques tndts de famille* Les deux aînés 
'lac coiifidérèrènt àvec^ ijeaùcoùp de (rakteua ; 
mais, le plus jeune dont Fâge ne paroiiToit pis 

F4 
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^l^rdp^T Ift rç.ÛemWaoct que je lai avois troui- 

^yeuxTur :ellç q\i^ sVaî^Ç^^^ les kr^S' ouverts, 
^il iui 4P9fl%. wW^i tç^ïeJb^ipbjaiïewçns. Théor 

.çhok modçljemçn}; 4e , s en dcfendcç. $/Là^ les 

autre» |ïe ^.>èi<68f«iît,p<^t 
.cet- embanas» Us Vapprqçhèrent bruiq^cgnen^ 
ipour la tirer des bras 4e l^ur frèrç, le me- 
.aaçant dp .)|ii|^giiittiQii:'^ Con^df^ qui lero^ 

; viveiaen^ .offenfé ^ da paçti (^u'il prenoit contre 

;4uretej §ç ^eur §11' fis 4^$ rq^oches ^iquanîç, 
,qui ne m'^ippcçKèfe5>,Ç.pG^t 4*inviter T^iéÇ^M 
.à s'afieoir pour ,ajtten||rj€^ Çondoidî Ov^^.mpfi, 
valet jdjQ. chambre^ Î/Yi^^ ^^^^ ^-9^ ?^ 

me mettre à oo|^vgrl; 4& ^^^f^ ^^Ktes; d'iç- 

fultCSw • "î • ' . f r 

7- Enfmlejpère arriva; jpaaîs, ce que n'a vois 
pas prévu ^ à peine eut -, U appris, qi^e je l'atîejj- 
^4ri^i létQis : accompagné 'd;^nf::îiroôe 

. fille, que Iqrtant aveç autant de diligiençe que 
•»îîl e4t été faena^ ^^e ffijplquf pci;il,J jDÇie 
. 4ire par le domtftiqqe qui in*avoit reçu , qtfa- 
^ près Texpliçatioa qu'il; avoit eue avec m>\, jl 
&«^pmîoit que je prqtcpdife Iç foçç» 
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voir une fille qu'il ne reconnoiffoit point. Cho? 
^ué comme je le fus de cette grofiièreté, je prk 
Théophé par la Vnaîn , &: je lui dis que fa naif- 
. ùÂce ne dépendaiU' point du caprice de fon père, 
•il importoit peu qu^elle fàt recônnue de Coll- 
doidi , lorfqu il paroiflbit manifeftement qu elie 
^^étoit la fiUe» lie «t^meignage^du Cadi & le imen , 
-ajoutal-je, auront autant de force que l'aveu de 
«votre famiiie , 6c je ne vois rien d'ailleurs à re- 
greter pour vous dans Tami^ qu^n vous 
■ fufe ici. Je fortis- avec elle , fans qu'on fit la 
-mobdre aivilité poui; me .conduire à la port^. 
-N'ayant rien à çxigcr de trois jeunes gens dont 
§e t) etois.pas. coamt , )e leur pardonnai }dus al- 
Tféhient leut* impditefie que lacbrçté avec Uh 
-quelle ils avoient traité leur fœur. 

Cette maihsureufe fille paroiflbit plus affligée 
de cette difgrâce que je ne l'en eufle crue ca- 
•pablç après la difficulté qu'elle lamit maïqu^ 
rà'tne (oivre* Je reinettols à lui déclarer mes 
vues chez le maître de langues, & ce qui ve- 
i^ioit d^arriver Jes* favorifeit;. Mais Tair 'de trlf- 
teilè qu'elle conforva pendant: toute la foirée 
• m fit peirfer enfiiitb que ee moment étcnt mal 

. clioifi. Je rpe bornai à lui répéter plufieurs fois 
' qu'elle devpit. être. tranquille avec la certitude 
qu'die avmt de ne. manquer d^ rien. Elle ms 
# Que qui ja toûçhoit le plus dags m^s c^x 
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fres étoit ^raflurance qu'elle y trouvoît de fa 
' continuatioa de aies fentioicRs. pout eUe » maïs 
'quoique ce comptiment eât fait aflbâhieiix » il 
jne parut .accompagné de tant d'amertume dé 
eeeur; que îe vouîus laUTer àfoa obagrin le tems 
de la nuit pour fe diffiper. 

Je la pal&î avec plus de tranqiûUité , parce 
que iii*é€^ fixé enfin à met râbhxrions » la tiatf- 
-fance de Tbéophc, qui paflbit pour certabe à 
mes yeux 9 avoit achevé d'eflàcer les idées impor- 
tunes qui revenoient toujours bleffer ma déli- 
.catefle» £Ue ayoêt efliiyé des épreuves révoltan- 
tes; mais avec tant de belles qualités* 8c la nà- 
bleflfe de fon origine, en aurois-je voulu faire 
inamaitreflis fi elle n'eât rièn eu ife reprocher 
du côté de l'honneur ? Il fc feifoit de fes per- 
rfeâioflis fc de fes taches une eompenfation qui 
fembloit la rendre propre à l'état où je voulais 
l'engager. Je m'eodormis dans cette idée , à la- 
queUe il (àUmt Uen que j'attachaffe déjà plus 
de douceur que je ne me Tétoisjufqu alors ima- 
giné , puifque je fus fi fenfible à la muvellé qvi 
vint troubler mon réveil. Ce fot le maître de 
: langues » qui fit demander inflammeot à me par-- 
ler fiir les neuf heures. Théofihé, me dit*^!il, 
vient 4e partir dans une voiture qui lui a été 
amen^ .pat;un.inconnu4 EHe.ôe s*eft pas >&it 
l>reirer ppiir le fuivre. Je m'y ferois oppofo , 
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àjouta-t-il , fi vous ne m'aviez donné des ordres 
précb de la lat&r libre dans tourtes fe$ volontés* 
J'interrompis ce cruel difcours par tinc exclaî- 
siation qui ne fut pas réfléchie. Ah ! que ne 
vous y oppofieï-vo'us , m'écriai-ie, 8c n*d:wt* 
•vous pas dû comprendre mieux le iDens de mes 
ordres? Il fe htta d'aîouter qu'il a'àvoit pas laiAS 
de lui repréfenter à fon départ , que je fcroît 
fur pris d'une râColutipn fi précipitée & qu elle 
me de voit du moins quclqu'édaîrdflement fur (k 
conduire» Elle avoit répondu qu'elle ignoroit 
elle*même î, quoi elle alloit s'expofer , de que 
.de quelque malheur qu'elle fuit menacée, elle 
prendroit (btn 4e: «oi'iofonnêr de fon fort. 

On prendra l'îdéc qu'on voudra des tnofti& 
4ui oiéchsiuSQteat i» iaog. J'ignore moi-même 
,de quelle nature ik étoient. Mais, je ine levai 
avec des mouvement que je n'avois jamais fentis , 
^renouvelant amèrenient mes plaintes au itiakre 

de langues , je lui déclarai avec la même ardeur . 
que mon amitié ou mon indignation dépendoient 
des efforts qu'il alloit faire pour découvrir lés ; 
traces de Théophé, Comme il n*ignoroît poipt 
tout ce qui s*étoit paiTé depuis qufelle étoit thtat 
lui , il me dit que s'il n'y> avoit rien de plus 
caché dans fes aventures que' ce qu'il cot^ 
nQÎffoît , l'inconnu qui Tétoit venu prendre ne 
pouvoit être qu'un jasellager deCondoidiou du 
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(éïiàar. L'alternative me parut aulli eertaÎBc qu^ 
lui. Mais je la trouvai également chagtinante § 
& fans cberdier tes nùfons qui me caufoient uo 
trouble fi preflant , j'ordonnai au maître de la» 
gim d-alkr â^cceffivementchez le Téliéter & chez 
CondbidL Je ne lui donnai point d'autre con>i 
miffion chez le preiçter , que Je prendre des in-r 
foiiUàtioiif i la porte fur les perfonnes qu on y 
avoit vues depuis neuf heures.. A Tégard de 
rautre» je le chargeai formellement de (avoir de 
lui-même fi c étoït lui c^ui avoit envoyé chercher 
fefillc ' • • • ^ 

J^attendis fon retour avec une impatience qui 
ne peut être exprimée. Il rapporta fi peu d« 
•fruit de foB voyage, que? dans la fureur où me 
jeta redoublement d'obfcurité 5 mes foupçons 
fe tournènentii» lui-même. Si j'ofôis mWêter , 
,luî dis fe , avec un regard terrible, aux défiances 
qui m entrent dansrefprit,)e'«'ou6 fiêrois traiter 
fur le champ d'une manière fi cruelle , que j*ai*- 
i-acheroij- de vous la vérité. Il fut effrayé de 
;|i|e$ menacés^ & fe jetant 4- nie* pîeds , il foé 
promit iaveu de ce qu'il ne s'ctolt laifle ern 
;.g^gé àfaiie» me dit-il^i^ve^ ta dernière-répu- 
- gnance 9c fans-autre motif que la compaffion. Jfe 
. l>ruloi$ de l'entendre. ..Il m!apprit. que la veille-» 
peu de niomens après que j'awî* quitté Thé<!i- 
thA» dUVaxpi^.fitttjippeler.dafsfa^ çhai^Ur^^ 
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^te qu'après un xiifcours fort touchant fiir ùt ûtu»- 
tion , elle lui avoit demandé fon fecours pour 
Exécuter une réfolotion à latjueile elle étoii ab^ 
folumerit déterminée. 

Ne pouvant foutenir plus longteois, lui avoit- 
elle dit ^ les regards de ceux qui cdnnoiflbient 
fa honte & fcs infortunes , elle avoit pris le para 
de quitter fccrètement Conftantinople , & de fe 
rendre dans quelque ViHe d*Europe , où elle pût 
trouver un afyie dans la générofité de quelque 
Ciimilie chrétienne* £Ue confeâott, qu'après les 
faveurs qu elle avoit reçues de moi , c'étoit les 
reconnoitre mal que de fe dérober ùns, nu 
participation , 8c d'avoir manqué de confiance 
pour fon bienfaiteur. Mais comme j'étois l'homme 
du âionde à qui elle avoit le plus d*obligaiion^ 
fétois auffi celui pour qui elle avoit le plus 
d'eftime i & par cosféquent celui dont la prés- 
fence , les difcours & Tamidé renecntelôiem le 
plus vivement -la honte de fes aventures. JEjn* 
^n , fes inftancet plutôt q[tte (es.raifoasv avoient 
engagé le maître de. langues à la conduire dès 
h pointe du jour au «port , bà elle avok trou- 
vé un vaifleau meflinois, dont elle étoit réfo* 
lue de profiter po)ir ie rendre en.Sicile« 
* ' Oà dft-elle , interrompisrfe avec ûne* impa^' 
tience encore plus vive ? Voilà ce que je vous 
deniande / '-ce qii'iV fallait, la'^sendre tout 
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4*uti coup ? Je ne doute point , me dit-U » 
qu*eile ne (bit ou fur le vaiflêau meflinois , qui 
ne doit niettre à la voile que dans deux jours» 
ou dans une hôtellerie grecque où yt l'ai omh 
duite fur le port. Hâtez- vous d'y retourner , 
repris-]e impétueufemeot ; engagez -la fur le 
champ à revenir chez vous. Gardez-vous de 
reparoitre ians elle» ajoutai -je en joignant la 
menace i cet ordre ; )c ne vous dis point tout 
ce que vous avez à redouter de ma co!èrc , fi 
}e ne la vois pcunt avant jnidi. U alloit (brtir 
fans répliquer. Mats dans le mouvement qui 
m'agltoit, troublé de mille craintes que je ne 
in*arrêtois pak à démêler , je penfois que tout 
ce que je. ne ferois pas moi-même» feroit ou 
trop lent ou trop incertab. Je le rappelai Avec 
la connoiflance que j'avois de la langue , il me 
-parut aifé d-rJler au port & de m y mêler dans 
la foule fims être reconnu. Je veux vous ac* 
compagner, lui dis-je. Après m avoir trahi û 
cmcfiemeat » vous m .méritez plus ma coor 

fiance. 

Mon deflein étoît de fortir i pSed» vêtu iiui^ 
plement, & ûns antre fiute que mon valet de 
chambre. Le maître de langues s'eâbrça tandis 
que je mjhabiUois^ de rétablir dans mon ef- 
prit, par toutes fortes d*excufes & de foumif- 
ikm* Jefaeti<kiÉai foitii qu'il ne fi«t enité quel* 
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^ motif d'iatérêt dans (u vues. Mats prêtant 
peu d'attention à Tes di(60urs> )em m'occupois 
que de la déxaarcfae que f aUois faire. Malgré 
toute fardeur que fe me £eot6is pour retêmr 
Théophé à Conftantînopie , il me fenabloic que 
fi )*èufle pu m'affurerde fcs ÎRtentbns» de me per« 
fuader qu'elle vouîoit prendre férieufement le 
parti d'une vie &ge & retirée , j*aurots moins 
penfé à combattre fon defion qu'à le fecondet. 
Mais en la fuppofant fincère , quelle apparence 
à fon âge de pouvoir réfifter à toutes les oc« 
cafionS qu'elle alloit avoir de retomber dans de 
nouvelles aventures? Le cafHiaine meffinois, le 
premier paflàger quife trouveroit avec eHe fur 
le vaiiTcau , tout m'étoit 4ifpeâ. Et (i elle ne 
paroiilbit point deftinée pat fon fort à une con^ 
duite plus réglée que celle des premières années 
de fa vie 9 pourquoi me laiflèr enlever par un 
autre les douceurs que je m*étois propofé de 
goûter avec elle? Telles étoient encore les boj> 
lies kA ]e croyob renfermer meftIèBtimns. Tzis 
rivai à l'hôtellerie où le maître de langues l'avoit 
laiflee. £lle 4i'ea étoic pas finrde. Maïs on nous 
apprit qu'elle étoit dans fa chambre avec mi 
îeune homme qu'elle avoit fait appeler ea le 
voyant paflèr for te port. Je demandai caam* 
fement les circonftances de cette v^fit^ Théo* 
phé , que le Jfone h^tfun^ a^vricuecomnie aiiffi- 
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tôt , & qu'il avoit embraiTée avec la plus vive 
tendrelTe» avoit paru répondre fort librement è 
C&s careiTes. Ils s'étoîenc enfermés enlemble , ^ 
perfontie m les avoit interrompus depuis plus- 
d'une heure* • - *' 

Je crus toutes mes prédiâions déjà remplies > 
tt dans le dépit dont je ne pus mê défendre^ 
il s'en falut pieu que renonçant à toite liaifon 
avec Théoplié je se retottrnaiTe ch^z moi fan» 
la voir. Mais le motif qui me faifoit agir conti- 
nuant de fe déguifer, je voulus donner à la curio-^ 
fité ce qu'il me femb' oit que je ne fouhaitois plus 
par aucun autre intérêt, Jè lis monter le maitra 
de langues , pour l'avertir que je demandois à 
lui parler. Le trouble où la jeta mon nom lui 
ôta longtems le pouvoir de répondre* £nfin le 
maître de langues revenant à moi, me dit qu& 
le jeune homme qu'il avoit trouvé avec eUe 
étoit le plus jeune d^ trois fils de Condotdi.* 
•J'entrai auilltôt. £IIe fît un mouvement pour fo 
jeter à més piedsrict ia retios malgré elle» & 
plus tranquile en reconnoilTant fon frère que je 
n'aurots du l'être après tant. d'agitation, ii mes 
fenttmens n^avoient point été* d'une' autré nature 
que je ne les croyois encore ^ je pcnfai bien 
OMIS jàjhii Êuffe des reprochés qu'à lui marquer 
la joie que j'avois de la retrouver. :'ï 

£a*efiet^ jBoaifl^ s'il étoic àrrtvi qiitii|ue ùom 

gement 
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gemtnt dans mes yeux depuis k )otir iprécé^ 

dent, je demeurai quelque tems à la regarder 
.iavec un. goât, 6u platôtavec une avidUé quië 
.je n'avois jamais feiitie. Toute fâ figure^ pojsà 
.laquelle il m'avoit paru jufqu alors que je iiV 
' Vois eu 4u*iiiié adnûiatioii.iàbdérée, me toue 
, choit jufqu'à me faire avancer ma chaife. avec 
uue. .ef{>èGe de traiifpqrt ^ pour jne placer pliis 
^rès d'elle ; la crainte que j'avoîs eue de la pcï>- 
;dre fembloit augmenter en la retrouvant. J'au- 
Srois' VQii]u:cpi'eUé fût .déjà 'retournée chea lé 
maître de langues, & la vue de plufieurs vaif- 
feaux )parmi lefquels Je figurois què devoit 
. être celui du 'meflinôisv me baufoitunîéin'qXité-^ 
. tude qui m'échauffoit le fang. Vous mue quittiez 
'.donc , Tkéophé, lui db-je trlftement, d( lorf- 
jque vous avez pris la rcfolutiori d'abandonner 
lin homme qui vous eft iî dévoué ^ vous aves 
. compté pour 'rien la douleur que votre départ 
2&*allQit. caufer. Mais pourquoi me quitter .fans 
. sn'avoir averti de votre projet? Avez^voùs trouvé 
que j'aye mal répondu à votre confiance? Elle 
teooit les. yeux baiifés., j'^n .Yoyois:êoulêr 
quelques larmest Cependant les levant fur moi 
avec un air de. confufion^ elle m'aiTura quelle 
ti'aVoit rien à fe reprocher du côté de la recoa- 
hoiffance; & fi le maître de lanv^ues, me dit-elle, 
m'avoit rendu compte des fentimens qu'elle.enn 
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portait font àioi , je ne devois pas la foupçon- 
ner d'ingratitude* £lle condnitai de fe jMftiâec 
jparlti 'mêtaitB'rmtm9:qQli uÙBxck apportas, 
6l venant au Jeune Condoïdi , que je pouvois 
4tte fuipris de trouy^r dans ia cfaambce , elle 
iDe osfifeflà que l^yant va pxffnr^ le Souvenir 
4e Tafieâbn quil lui avoit ^nacquée la veille , 
Tavoit portée à le fair^^ppeler; Ce cpftHe ve- 
noit d'apprendre par fon témoignage devenoit 
--pour elle une nouVeUe -raifoa de précipiter fon 
départ Condoïdi xvdit déchût à fes trois 6\s 
qu il ne lui reÛx^it pas le maindre doute qu'elle 
ne £k kiir icniri mak n'en étant pas plus dif* 
pofé à la recevoir dans fa famille, il avoit dé- 
fendu au <:ottCraire à (es fils de former la moiii* 
~'dre liaifen avec die , éc fans expliquer le fond 
-de £ss idées» il paro^it rouler fecrètement quel- 
que noir profetr Le jeune hoitime^chartne de 
rencontrer fa fœur, pour laquelle il fentoit re- 
^4otiblerfon aâeâion» favoit exhorté lui-même 
ife dé&er de rkuibeor de fim ^re ; te h trou- 
vant déterminée à s'éloigner de Conflantinople, 
il lui avoit oftert de ie foftidre i die pour rac- 
compagner dans fon voyage. Quel autre confeil 
dookierieSE'VOttS'àune oiattieureu£s, ajouta Tkéo- 
phéy éc quel autre parti me Nllle^'-il à dioifîr 
^e la fuites 
J*«irek pu loi répondre que la (dus Bktù 
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mâbn qu'elle eut de fuir étant la crainte qu on 
* toi in^tott de Cor fAre» le (v\et de mes plitDteà 
lî*en fubfiftoit rUcÀxis , puifque ce nouveau 
malheur n'étoit venu qu'après fa réfolution. Mais 
' faifant* tmt cédar à Vetinief de te retenir , 6c 
n'exceptant pas même fon frère de mes défian- 
tes, je hii irepréfetitai -qil^ £ fou départ écoit 
jùfte & néceflaire , il devoit être accompagné 
de quelques fnefuFes> dont elle^ne jpouvoit fe 

. de n'avoir pas fait aflez de fond fur mes fer- 

vices;, ]ëWprém dtfafpetklte'fowd^iàpMt 
' me donticr le tems^'âe lui chercher quelqu'oc- 
' ic^on moins dange^reuTe ^ue icelle^d'un capitaine 
^Iflcomiti» X l'égard do^mCooAoïdi, dontfe 
- louois le bon nature^l , je -lui offris d^ le pren- 
^tSic cfat^ inoi , oà ^dtfvdit^et pmfmdvi ai££- 
ment que pour la douceur de la vie -8^ pour le 
Ibiti de fon ^uçatiûn il nWoit péint4| tégrenèc 
'la maîfoh dé^bb'j^^è; Je ht (ak fi <:e fut fa ti- 
midité feule qui la fit céder fans réfiftàHice à mes 
^fônidtationis j m^tb-jt^eaift piif (bn4iléliëëk]ùV1te 
confentoit à me fuivrey je fis amener une voi- 
lûre^pWk condtùi^ hio^iii<Éie cW làttâSiM 
dé làngués/"il"hii' iffit^ qtiël^uei mots 

que je né pus diftinguer. Condoïcfi i^uî avok fu 
i^i^ellô qui i'étohr, làittqtiâ taii^ dè"^ 'de^ mès 
bffifes que je pris- plus roautàife opinion que jlfc- 

6a 



Digitized by Gopgle 



I 



200 . UlSTOIllÈ '- 

.'.mais d'un père dont je voyois le fils fi conteaC 
. d'en être délivré ; & Tua <(kmes motî& était 
Tenvie d'être informé à fond dçj tout ce^ qui in- 
térelToit cette fiunille« - " 
En retouitiant chez le maitire de langues, je 

• me propofois bien, de oe.pas différer plus long- 
. tems rouverCute que je voulois faire èThéophé 

- des vues que j'avois fur elle. Mais n'ayant pu 
me dégager avec bieoféance du.^eune Condoidj, 

rqui femblott cr^H^dré que je n'opblialle ma pro- 
meffe en le perdant de vue un momeot^ jp .fijs 
forcé de me .réduire- à d/^ ocpr^ffions y^gu^s 
dont je ne m'étotinai point qu'elle ne parût pas 
comprendreile feasé Ce laçgii^ étoit néanmoi^ 

..fi. dtfiKrént de celui dont> favois toujours utë 

- avec elle., qu'avec autant d'efprit q>^!elle en ayoit 

• naturellemeii^ ^ elle dut s'appqrc^oir ^^u^U vç* 
. noit de qu el qu'au tfefource. Le feul changement 
.5}u^ je A|is. chez le maître delangue&> fut d'^ 
^laifler mon y^et de chambre, ibu$ prétexte, qu^ 

ThéSphé n'avait encçrç perfbnne pour la fer- 
. vif;} .mais au fond, pour m'aiïlir toutes- f^^ 
..démarches , en attendant que.^'euiTe trouvé pour 
■ ^ elle f^elqHefcl^ve, dont la fidcUtjé pûf n\e.,r^f-* 
. dre tranquille*. > Je- comptois der m*en procurer 

deux j, c'eft-à-dire ^ un de chaque fexe , & de les 
r miener le même fo^** .Coodoj^ ine fimit àxe^ 
. moi. Je . lui fis quitter ^au^tEitôt l'habit grec po^ 
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le vêtir plus proprement à la françdfe* Ce chan- 
gênent lui fut fi avantageux, que j'avois vu' 
peu de jeunes gens d'une figure (i aimable. U 
avoit les mêmes traits A les mêmes yeux que 
Théophé , avec une taille admirable , dont fou 
premier habit cachoit tout l'aglément* Illui- 
manquoît néanmoins raille chofes qu'il auroit pu 
recevoir de Téducation , & qui continuoient de 
me Élire juger fort mal des u(àges & des fenti« 
mens de la noblçfle grecque. Mais c*étoit allez 
de ropmion où j'étois qu'il touchoit de fi près 
par le fang à Théophé , pour me faire apporter 
tous mes foins à perfe^onner fes qualités na- 
turelles* Je donnai ordre qu'il fut fervi par mes 
domeftiques avec autant d'attention que moi- 
même 9 & j'arrêtai dès le même jour difierens 
maîtres pour le former dans toutes fortes d'exer- 
eices* Je ne remis pas plus loin non plus à lui 
dMaoder quelqu^éclairdflement fur fa Emilie. 
Je connoiilois Tancienneté^de fanobieffe; mais 
les lumières que |e défirois étoieât celles que je 
pouvois rendre titiles à Théophé. 

En me répétant ce que )e favois déjà de Tait- 
denne nobiefie de fon père, il m'apprit qu'il pré* 
têhdoit defcendre d'un Condoïdi > qui étoit gé- 
néral du denner empereur grec» & i]m avoit 
fait trembler MâhcMnet II , peu de jours avant 
la fxiie d& ConftantinQple*. U tenait la çampaga ; ■ 
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avec des troupes c0nfi4ér,aWes ; maislafituatîoii 
dfi i'acQice turque me hAfmntMot point d'en 

approcher , il prit la réfolution , fur les dernières 
nouvelles du imférablQ état delà; viUe « de faisrK 
fier fa vie poilr (àttver PeiapiFe d*Qrient. Ayant 
choiû cent de4es plus braves officiers, il leur 
propo& dei le fuivse pir éei cbemins il n*f 
avoit point d*efpéraiice de faire paflèr une ar- 
mée, âc s'y ei^ageant à leur tete. dao^ la plus 
grande obfcutité de la tiuit, S ptirvint ao cMmfr 
de Mahomet» quil s'étoit pcomis de tuer dans, 
fa tenter Les turcs (è «royx^eiit en êfièt fi coih 
verts de ce côté-là, que la garde y étoit foible 

& négligeanti^ Il pénetia» finoa jtufqu'à ta tente 
de Méhomet^ dut moins jufqu'à €cHq8 qui TeiH 
vironnoient & quiappartenoient à fon équipage» 
lits^zjoêtunpiûkAkùktmai^buStfw: des ào** 
nemia qu il trouvoit enfévclis dans le fommeil ^ 
ji'Skt penfiût qu'à ^'approcher du fultan* & fee 
premiers pas forent heumnt. Mbis une femme 
tujrquei , qui fe défioboilappaccimnckent d'une tenû» 
pour pafièr dans une aukte ^BièadithL hsuit Jknrd 
d-une marche qui Uatacœa« £11 e retourna fur &s 
traces avec me fiayeur ^'ette cnnumitiiqua. 
tout d'un coupv autour dTdle. Cdndosdi auffi 
fage que vailkni:, défefpéra auiEtot^ de réuilir 
^ croyant- h ^» tiéçetbm à ion maiâre lorf«« 
qu'elk ne j^voit feryi£ à le déiaire d&ipn en^ 



memi » il tourna fon courage b, prudence i 
$*ouvrir un paflage, pour fe fauver avec les 
compagnons de fon entreprife. Dans la pre- 
mière confoficm des turce » il s'^happa fi heu- 
reufement qu'il ne perdit que deux hommes. 
Mais il n'avoit conCarvé la vie que pour la per«^ 
dee encore plus glor ieufemettt iàns Taftreufe ré» 
volution qui arriva deux jours après. Ses eoCans^ 
qui étoieat daiM le primier Ige» demeurèrent 
Êir^ets des turcs , l'un d'eux fe fit un établit- 
(ement dans la Mûr&ti, defceodans^eiTuyè* 
tent encore une infinité d'aventures. Kifin-, leur 
majion fe trouvoit réduite à ceux qui éfioient 
alors à Ccuaftantinople , Ha à un évêque grec dis 
même nom , dont le fiége étoit dans quelque 
ville d' Auaénie. Leur bien jçfH^Q&ok encocâ eo 
deux villages , qui leur rapporfoiént envutm'mifh 
écus de notre monopi^ , & dont la pcopriiéîé 
paffoit awB a8i&5 par un ptivilège afien tant dant 
les états du grand feig.aei^ 9 ^ %ui fâifoit la leule 
diflinâio» d» leur famiOer 

Mais Vautres efpérancee- avolenf amemS è 
CcM)ftan|iBopl« lis p^re.^ les enfans , & c'étoit 
apparenaiBient ce qui eaiïrfoili Uur duïeié pour 
Théophé. Un riche grec , leur proche parent ^ 
avoit fait un telkmeat à fa inorc» par lequd iUeuir 
laifibit tout fon bien, àia feule con<Uttofi quer 
l egUie s^^àtk ^u^uor x^ochc À. leur faire du 
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çôié de la rdigîon & de la liberté; deux fortet 
de mérite dont toute la hation grecquie eft ex-n* 
trêmement jaloufe. Et Téglife» c eft-à-dire , lo 
patriarche 9^ les fiiâragafis , qui étoîeat établû^ 
les juges de cette dirpofition, avoknt d'autant- 
pfair dfintérct à ne fe pas rendre trop faciles,^ 
qu'ils étoient fubftftués aux légataires dans le 
ças qui les excluoit de la fuccefTion. La femme 
de Cbndoïdi avott été enlevée dans ces circonlPi 
tances, & les prélats grecs n'avoient pas manqué 
de £ûre valoir nncertitude de fôn fort & dei 
celui de fa fille, comme un obftacle à Pexécu- 
tion du tetbment. Delà venoit, que CondQÏdij^ 
après avoir reconnu (on intendant, avoit moins 
penfé à faire des informations fur les aventure^ 
lie £^ femme èc de fa fille , qu'à Êiire punir leur 
ravilleur , auflitôt qu'il s*étoit reconnu coupable 
de Tenlèvement & qu il avoit déclaré leur mort« 
Il avoîtefpéré que dans quelque fixation qu'elles* 
euffent pu tomber , la connoiflance en fcroit en- 
févelie avec lui. N'ayckit pas même ignoré la 
conffdétice que ce miférable avoit fait au cadi , 
avoit été le plus ardent à la faire paâer pouF 
mne împofture, de il n'avoit point eu de repos 
qu'il ne Teût vu conduire au fupplice. A la vé- 
|i|é, le patriarche n^6nf paroiifoit pas- plus dif-t 
pofé à lui abandonner rhérltagc; & nefe con-r' 
te&tani i^oint 4uQ téi^pignage 4e mort ^ ii 
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vouloit des preuves dont Condoïdl croyoitpou-* 
voir fe difpenfer. Sa fille , prélentée à lui comme • 
fi elle étoit tombée du ciel, Tavott jeté dans une • 
mortelle alarme. Loin d'être porté à faire exa^ 
miner fur quoi elle fondoit fes prétentions, & 
par quelle aventure elle fe trouvoit à Conftan- 
tinople 9 il redoutoit tous les édairciflemçns qui 
pouvoient nuire à fes efpéranees. Enfin , sMtant- 
perfuadé qu'après la mort de Fintendant, elle 
auroit beaucoup ét peine à prouver la vérité de 
fa naiffance , il s'étoit arrêté au parti , non feule^ 
ment de ne la pas reconnoître , mais de l'accufec 
même d'impofture , & de folliclter fa punition,. 
G elle entreprenoit de {aire éçlatçr les droits 
qu'elle s'attribuolt. 

Je fuis trompé , ajouta le jeune homme , s'il 
n^a pas formé quelque deilèin plus terrible ; car 
nous l'avons vu , depuis votre vifite , dans une 
agitation qu'il n'a jamais fans quelque elFet ex-^' 
ttaordindre , & je n'ofe vous <fire de quoi la 
haine & la colçre l'ont quelquefois rendu ca^ . 
pable. 

Ce récit me perfuada que Théophé réuflîroit 
difficilement à rentrer dans les droite de la Qa« 
ture ; mais je m*alarmai peu des intentions de- 
fon père, dç quelque voie qu'il pût chercher pour 
lui nuire, je me â^ttai de la défendre aifément de 
(es eintreprifes, Cette penfee me fit même aban-»- 
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donner le deflein que )*avois toujours eu de loi 

l^ilT^r Ignorer qui j'étois , ou du moins l'intérêt 
cglie je prenois à Cà fille. Je prefiâi au contraire 
[on fils de le voir dès le même jour, autant pour 
lui déclarer que je prenois f héophé fous ma 
proteâion , que pour lui apprendre Tamitié que 
je marquoîs à ce jeune homme en le recevant 
chez moi» Sur le çbamp , je fis chercher deux 
cfclaves , tels que je les jugeois neceflaires à de 
nouveaux arrangeanens qui rae veiKÛent à Tef- 
prit, & n'attendant que le foir pour les com- 
inencer, je me rendis chez le maître de langues 
à rentrée de la nuit; 

Mon valet de chambre m*attendoît avec im- 
patience. U avoit été vivement tenté pendant 
le jour de quitter le pofte où je L'avais attaché , . 
pour me venir rendre compte de quelques ob* 
lèrvations qui avoient paru importantes. 
mefTagcr du félidar étoît venu avec de riches 
préfens^ & le maître de langues l'avait entre- 
tenu fort longtems d'un air fort myftérieux» 
Mon valet 9 qui n*cntendoit point la langue tur- 
<}ue, avoit âfièâé d'autant plus ai£Smeat de ne 
rien remarquer, que n'efpcrant point de recueillir 
leurs difcours » il setoit réduit à les obferver 
dans Téldignement. Ce qui lui avok paru le plu» 
étrange, étoit d'avoir vu les préfens du félidar 
acceptés de fart, t^nne gr^e par le maître de 
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langues. Cétoient des étoffes précleuCes , & 
quandté de bqoux à TuÊige des ff^mines* Il s'é* 
toit attaché à découvrir de quel aîr ils feroient 
rcçi» de Théopbé j mais il m*affura qu ayant eu 
contlnuellcmént les yeux fur la porte de fou 
apppartement , Ôc le plus fouveot .qu'il avoit pu 
fur dk-même» U K'avok pa9 v$i portisr fes 
galanteries dans fa chambre. 
: J*avois fi peu de snéoageoieDt à garder avec 
le maître de langues, que ne voulant pokt d'au- 
tre e^icatioa qu« de lui-même » je le fis ap- 
peler auffitôt pour me^ rendre compte de cette 
conduite. Il comprit au premier mot qu'il avoit 
mal réuffi à fis déguitèn. £)t ne fe promettant rien 
de l'artifice , it prît le parti de m'avouer nfttu- 
xeliement qu'avec la participation de Théophé, 
à qui il avmt repréfenté fes befoio»» if av<nt 
tourné les préfens du félidar à fon ufage. La 
ibmmS' d'afgent. avoit eu le wâxm foct qnie le» 
étoffes. Je fuis pauvres , me dit-il ; j*ai fait en* 
tendre à Théophé que les préfens font à elle 
(ans doute, puifqulls lui fixit envoyé» fims coa«- 
ditioa ; & la reconnoiiTance qu'elle a cru devoir 
à quelques petttsi fervices; que. je lui ai rendus » 
Fa &it consentir à me les abandonner* Il me fut 
aifé y après cet aveu , de pénétrer les motifs 
qu'il âvoit eus pour fe prêter fi &cilement à fa 
fuite. Je pejcdis auflitot toute confiance pour 
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un homme capable de cette bailefle , & quoi-- 
que je ne pufle Taccufer d'avoir manqué aux dc*^ 
voirs de la probité , }e lui déclarai qu'il n avoit. 
plus rien à efpérer de mon amkié» Cette chaleur 
(ut une imprudencew L*empire que f avoîs fur un 
homme de cette forte m'empêcha d'y faire ré- 
flexion tout d*un coup , & la réfolutbn où 
toïs d'ailleurs de faire changer de demeure à 
Théophé me délivroit du befoio qua j'avois eu 
de fes fervices« 

Les deux eCclaves que j amenois me venaient 
f une main fi fûre, que je pouvois me repofer- 
fur eux avec une parfaite confiance. Je leur 
avois expliqué mes intentions )e leur avois 
profttis b Kberté pour prix de leur fidélité de 
de leur zèle. La femme avoit fervi dans pW 
fieurs fèraits. Elle .étoit grecque comme Tliéo-<^ 
phé. L'homme étoit égyptiens, quoique jet 
a'eufie fait aucune attention à leur figure » U& 
étoient tous d*eux d'un air fupérieur à leur con^ 
dition. Je les préfentai à Tbéophé, £lLe ne fit pas 
difficulté de les vecevoir ; mais elle me demanda 
de quelle utilité ils lui pouvoient être dans le peu 
de féjour qu'elle devoit faire à Con&antinopie* 

Pétois feule avec elle^ Je pris ce moment 
pour lui faire l'ouverturç de mon projet. jMai^ 
quoiqu'il fut toééité & que ]e me flattaflê en^ 
core que ma piopofiÛQû feroit écoutée, volon-- 
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Û6TSf ]e ne me trouvai point b facilité que 

j'avois ordinairement à m'exprimer. Chaque re- 
gard que je jetoU fur Theophé me fa^bit éprou- 
ver des mouvemens que )*aurois trouvé plus de 
.douceur à^iui expliquer, qu'à luipropofer bruf- 
:quement Je genre de liaifon que je voulois for^ 
.mer avec elle. Cependant une agitation (i con- 
fufe n'étant point capable de me faire changer 
tout d'un coup une réfoiution à laquelle je m'é- 
tois fixé, je lui dis aflez timidement que Tin- 
térét q^ue je prenois à fon bonheur m'ayant 
{ait regarder (on départ comme une imprudence 
, Stf pouvoit jamais ctre heurcufe , je m'étois 
déterminé à lui o£Brir un parti beaucoup plus 
doux , & dans lequel je pouvois lui garantir 
également & le repos qu'elle paroiflbit défiret 
& toutes fortes de (uretés contre les entreprifeat 
de Condoïdi, J*ai à peu de diûance de la ville ^ 
continuai-)e , une maifon fort agréable par fk 
fituatlon & par la beauté extmordinairè du jar* 
db« Je vous ToiFre pour demeure* Vous y fe- 
rez libre & refpeâée. Eloignez toutes les idées 
du férail, c'eft-àrdire, celles de. folitude & de 
^contrainte perpétuellç* J'y ferai. jivec vous auffi 
Ibuvent que mes, araires mêle permettront. Je 
ne vous y mènerai point d'autre cpmpagnie que 
celle de quelques amis françois , avec lefquels 
vous pourrez faire un eiTai des ufages de ma 
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nadon, S 'mes o^'efles • mes foins Be mes eom« 

plalfances peuvent fervir à vous rendre la vie 
douce, vous ne vous appercevreaî jamus 
je m'en relâche un moment. Enfin , vous connoî- 
trez combien il elt différent pour le bonheur d'une 
feimne de partager le cœur d*utt vieillard dans 
un férail , ou de vivre avec un homme de mon 
âge » qui réunira tous fes àéCm à^vous plaire , & 
qui fe fera une étude de vous rendre heureufe* 
J'avois tenu les yeux balifés en lui adreiTant 
'ce difcours, comme ii l'eufle trop préfumé du 
pouvoir que j'avois fur elle, & que ma crainte 
eût été d'en abufen Plus occupé miême de ses 
fentimens que d'un projet que j'avois formé avec 
tant de joie, j*attendois bien plus impatieni^ 
ment qu'elle s^expfiqràt fur le goût qu*<4fe 
*avoit pour moi, que fur le repos & la fiiretc 
' que je lui faifois ehvifager dan^ le parti que 
je lui propofois. Sa lenteur à répondre me 
caufoit déjà de Tinquiétude* Enfin, paroif- 
fant Coxtir d*un doute qn^elle avoit 'eu peiiie 
à vaincre, elle me dit que fans changer de 
fentim'ent fur la néceilité qu'il y avoit poiir eQe 
de quitter*la Turquie , elle conyenoit que pour 
attendre l'occafion que je lui avois promis de 
chercher , elle ferolt plus agréablement i fa 
campagne qu'à la ville; & retombant fur fa 
'reconnelflànce 9 elle ajouta que mes Inen&its 
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*4étaat fans bornes , elle ne s arrêtoit plus à cher- 
cher queii &à'kKOU le prix, puitqu'ea obiigeatu 
vm infeftttnée qui t^étok ocpaUe 'de riea potsr 
mon^ fer vice , j« ne me propofois fans doute 
que dt fadsÊnre mà générofité» il Àoit iiaturel 
qu'avec les mouvemens qui me preflbient le 
coeur» )e me ibulagealTd par we dédacatioa 
plus oov^ortè ; mais trop cootent de la voir 
difpoiîéfi à fe laiilèr coaduii e à ma campagne., 
fe n'exsôinai rpoiot fi elle avoit' compris mes 
intentions , ni fi fa réponfe étoit un confente- 
ment ou ua xefiis , je la preilài de partir fur 
ie duunp avec moi. 

. . Elle lie ât point d objeâiQn à mes inilances, 
je donnai ordre i mon valet 4e chambre de 
me faire amener promptement une calèche. Il 
étoit à peine neuf heures du foir* Je comptois 

^ fouper k Ul campagne avec elle , ê& qute ne me 
promettois-je pas enfuite de cette heureufe 

'Huit? Mais lorCque je commençois à lui mar- 
quer ma joie, le maître de langues entre d'un 
air conftemé^ &me prenaat à Tocâ^t^ îi m'ap- 
prend que le fâiâar, acxom^pagné (èutement 
de deux efclaxes» demandoit à voir Théophéi 

' lie trouble avec lequel il m'apprit cette nou- 
velle , ne me pormlt point de comprendre d Sa- 
bord que ce feigneur étoit lui-même à ma porte. 
Ah I ciMpz^VQVLS pas répondu j lui dis-je, que 
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'ïhéophé ne peut recevoir fa vifite? Il me cdn*» 
fefTa, avec la mémo coiifuiion^ que n'ayant pU 
deviner que c'étoit le fâlâar , 4e l^ayant pm 
pour Un de fes gens 5 il avoit cru s'en défaire 
en lui répondant que fétois avec Théof^ié ; 
mais ce feigneur n*en avoit paru que plus em- 
preifé pour defcendre^ & lui avoit même Of- 
donn^ de ài'avertir que c^étolt lui. li me parut 
impodible d'éviter un contretems fi iacheux$ 
& fi l'admirai dé quoi Tamour rênibit capable 

- ttn homme de tel rang , ce fut. moins pour m*ap- 
' pliquer une réflexion qui fie me convenoic guè- 

res moins qu'à lui , que pour me livret au 

* chagrin de lui voir renverfer mes efpérances^ 
Je ne doutai point que ce ne:fôt unê 'nouveUd 
trahifon du maître de langues ; mais ne daî- 

* gnant point tourner mes reproches fur ce per- 

* iide i je me hitai d*exhorter Théèphé i Ae 
donner aucun avantage fur elle à un homme 
dont elle cotincHiToit les intentioii& Cette ia- 
quiétude devoit adlever de lui Ênrë 

dre les miennes. £lle m'aifura qu'il n'y avoit 
: que robéiifance qu'elle me devoit , qui pût la 
' faire confentir à recevoir fa vifite. . . 

- • J'allai au-devant dé lui« U. m'eaibrafia avéc 

- affeâion , 9c bacfinanc agréablement fur uàe fi 
étrange rencontre, il me dit que la belle grec- 
que aurbit œs^uvaiCe grâce de fe plaindre de 

l'ami tio 
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Vâfnitié & de Tamour. Enfuite m'ayant répété 
t6ut ce qu'il m'avoit déjà dit du penchant qu'il 
aVoit pour elle, il ajouta que darts la confiance 
qu'il avoit toujours à ma parole » il n^étoit pas 
fâché que je fufle témoin des proportions qu'il 
avoit à lui faire. J*avoue qu^e ce difcours & la 
ftène qu'il tn'annonçoit me causèrent un égal 
esoibarras. Que je me fentois difiFerelit de ce que 
fétois en effet , lôrfque je lui avois protefté 
que la généroiité feule m'intéreifoit au fort de 
.Théophé LEt dans une difpofition dont il ne' 
pouvoit plus me refter d'incertitude^ comment 
pouvoîs-]e me promettfe allez de modératioti 
pour être tranquillement témoin des offres ou 
des galanteries de mon rival? Cepeiidant, il 
fallut me faire tette viol en cè , avec une difli- 
mulation d'autant plus cruelle que je m*en étois 
fait moi-même utie loi îndifpenfable. Théophé 
marqua beaucoup d'embarras en le voyant pa* 
roître avec moi. Il redoubla encore, lorfc^ue 
s*étant approché d'elle, il lui parla ouverte- 
ment de fa paflion , & la fatigua par tous les 
témoignages de tendrefle quî ont l'air chez les 
turcs d'un rôle étudié. Je m'efforçai pluCeurs 
fois d'interrompre une comédie qui ne pouvoit 
être auffi infuppor table à Théophé qu'à moi^ 
& j'en vins jufqu'à répondre pour elle que fe 
propofant de faire, ufage ds fa liberté pour 

H 
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quitter G>nftandno{de , elle devoit emporter 
quelque regret de ne pouvoir prêter Toreille ï 
des feDtimen$ û tendres & û agréablement ex- 
primés* Mais ce que je croyois capable de le 
refroidir 9 ou de lui faire modérer du moins fes 
«xpreffions, lui fit hâter au contraire les offi-es 
auxquelles il s'étoit préparé. Il lui reprochd 
un deiTein qu'elle n'avoit formé, lui dit-il, que 
pour le rendre miférable ; mais fe flattant en- 
core de toucher fon cœur en lui apprenant ce 
qu'il vouloit faire pour elle » il lui parla d'une 
fuperbe maifon qu'il avoit fur le Bofphare, 
dont il étoit réfolu de lui abandonner la jouif- 
fance pour toute fa vie , avec un revenu qui 
répopdit à la magnificence d'une fî belle de- 
meure. Elle y feroit non -feulement libre & in- 
dépendante 5 mais elle y auroit une autorité 
abfolue fur tout ce qui dependoit de lui. Il 
lui donneroit trente efclaves de fun & de Pautre 
fexe, tous fes diamans, dont le nombre & la 
beauté lui cauferoient de l'admiration , & le 
choix continuel de tout ce qui'pourroit flatter 
fon gout. Il étoit dans une alfez haute £iveur. 
i la fublime Porte pour ne craindre la jaloufîe 
de perfonne. Rien n étoit mieux fondé qu une 
fortune dont il fiûfoit fon ouvrage. Et pour 
ne lui laiiTer aucun doute de fa bonne foi, il 
ine prenoit à témoin de toutes fes promefles» 
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Ces ofiires, prononcées avec renflure qui 

"tfk naturelle aux turcs , £rent allez d'imprefliOQ 
fur moi pour me £ûre craindre qu'elles n*eil 
euflent fait trop fur Théophé. Il me parût fi 
étonnant qu'elles euiTent tant de reiTemblance 
avec les miennes, que l'emportant beaucoup 
d'ailleurs par Téclat , je tremblai tout d'un coup 
pour un projet que f avois fi heureufement con^ 
duit, ou que je défefpéraî du moins d'obtenir 
jamais ce qui auroit été refufé au féliâar. Mais 
combien ne fentis^je point redoubler mes alar- 
mes ^ lorfque Théophé, preflee de s'expliquer, 
lui marqua plus de (enfibilité pour fes bien-» 
faits qu'il ne s'y étoit lui-îtkême attendu ? Un 
air de (atisfaâion qui (e répandit fur. fon vi(a- 
ge , m'y fit découvrir plus de charmes que ]e 
n'y en avois apperçu depuis que je la connoif- 
Ibis. Je l'avois toujours vue triljke êc inquiète* 
Le mouvement d'une cruelle jaloufie me fit 
voir tous les &ux 4e Tamour allumés dans fes. 
yeux« Il devint un tranfport de fureur, en hii • 
entendant ajouter qu elle ne demandait que 
vingt -quatre heures pour fe déterminer. Elle 
finît cette fcène par des inftances qu'elle n'a- 
drefia qu'à lui , pour ot^tenir qu'il retirât} 
& faifant enfuite réflexion qu'il pouvoir trou- 
Ver choquant qu'elle m'exceptât de cette prié- 
te , ou qu'elle fit difficulté de le fouftir tonf* 

Ha 
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tems dans un lieu où il m'avoit trouvé » dte 

ajouta fort adroitement qu'avec un bienfaiteur 
. à qui elle devoit la liberté, elle s'obfervoit moin» 
qu'avec un étranger qu'elle avoit à peine vu ' 
trois fois* 

Taurois peut-itre trouvé dans la fin de ce 

difcours de quoi diminuer ou fufpendre le cha- 
grin qui me dévoroit , fi mes prétentions m*euf- 
fent IsdiTé refprit aflez libre pour y découvrir ce 
qu'il y avoit de flatteur & de confolant pour 
moi. Mais frappé du terme qu'elle avoit de-* 
mandé pour fa réponfe , défefpéré de la joie 
du félidar, & prefqu'étoufifé par la violence que 
)e me faiibis pour cacher mon agitation, je ne 
penfai qu'à gagner la rue , dans Tefpérance de 
me foutager du moins par quelques foupirs. 
Cependant n'ayant point eu la force de fortir 
fans le féliâar, ce fut un autre tourment pour 
moi de me voir obligé , en fortant avec lui , 
de foutenir fon entretien pendant plus d'une 
heure ^ & d'entendre avec quelle fatisËiâion il 
fe louoit déjà de fa fortune. Je ne pus me per- 
fuader que la facilité avec laquelle il s'étoit fait 
écouter , fût le bonheur d*un moment , & con?- 
noiifant Ùl bonne foi, je lui demandai quel- 
qu'explication fur cette vifite qui m'avoit caufé 
tant d'étonnement. Il ne fe fit pas prefler pour, 
me découvrir qu'ajrant envoyé le même jour i 
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.Théophé divers préfens qu'elle avoit reçus , 
me dit-il , fans repondre à fa lettre , il avoit 
£ût preiTentir le maître de langues fur le deiTeifi 
où il étoît de fe rendre fecrètement chez lui , 
& que Tefpoir d'être récompenfé avoit engagé 
cette ame mercenaire à lui ouvrir fa m^ûfonw 
A la vérité, il Tavoit fait avertir que je m'y 
trouvois régulièrement le fair ; mais n'ayant 
pour elle , continua le félidar , que les fentî- 
mens que vous me connoiifez, ^ n'ignoraui: 
point de quelle nature font les vôtres, je n'a 
pas trouvé que votre préfence me fiit impor- 
tune» & je fuis ravi au contraire de vous avoir 
eu pour témoin de la vérité de mes promefles. 
Il me répéta qu'il ét(nt réfolu de les exécuter 
fidèlement, & qu'il vouloit faire l'eflài d'un 
bonheur que les mofulmans ne connoiâbient 
oas. 

Je louai malgré moi la nobleffe de ce pro- 
cédé* Jcngnast même au chagrin qm je venois 
d'eflii3rer, le fouvenir des termes où j'en étoîs 
avec lui 9 & mille fcrupules d'honneur auxquels ' 
je ne pouvois m'empécher d'être fenfible ; je 
réfolus de combattre des feotimens auxquels 
î'avôis laiifé prendre trop *df empire » & je quit* 
lai le féliâar avec cette penfée. Mais à peine 
ctoit - il éloigné d^ quelques pas , que j en- 
tendis appeler par fim nom mon valet de cham* 
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t>r^ qui étoit le fçul domeftique que f euil^ 

avec moi. Je reconnus Jazir, Tefclave que j'a- 
voU tnU auprès de Théophé. La réflexion avec 
laquelle )*a¥oi9 quitté le féliâar agiflbit encore 
fi fortement que j'ouvris la bouche pour le 
charger de quelques ordres qui auroient paru 
durs à maitreffe. Mais il me prévint par ceux 
qu'il m^apportoit, Théophé Tavoit dépéché après 
moi , pour me prier de retourner chez elle , 
lui avoit recommandé d'attendre à quelque 
diftance que j'enife quitté le féliâar. Il s'éleva 
quelque combat dans mon cœur entre le jufte 
dépit qui $*y étoit fortifié par Teiitredeii que 
venois de finir , & Tinclination qui me portoit 
encore à regreter les efpérances que j'avois per^ 
dues. Mais je crus éviter I^barras de cette 
difçui&on en prenant pour retourner iiir mes 
pas un motif qui n*avoit rien de commun aveç 
les mouvemens qui m^agitoient. 

J'avois oublié ma montre.^ que j'aimois fin^ 
gulièrem^t pour PexeeQefice de TouVriige» Ain« 
(i , fans examiner il ce n'étoit pas à c^on valet 
, de chambré qu'il convenait de Taller prendre ^ 
je retournai avec i'efclave , afiez fatisfait d'avoir 
ce prétexte pour me dégui&r ma foibklTe k 
moi-même. Que me dira Finfidelle ? 1^ qiieUe 
çxçufe l'ingrate va-t-el!e juftîfier fa légèreté > 

Gqi pbôme^ forcent de m bouche en mx^ 
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chant, & loin de faire réflexion que les noms 
que )e lui donnois» fuppofoient des droits qu'elle 
ne m'avoit point accordés fur elle , mon imagi- 
nation ne faifoit que s'échauffer en approchant 
de chez elle. Paurois commencé infailliblement 
par les plus durs reproches, fi je lui euffe trouvé 
en arrivant le moindre air de crainte & d*em« ' 
barras. Mais ma propre confufion fut extrême» 
Jorfque je la vis au contraire tranquille » riante» 
& comme prête à s'applaudir du bonheur dont 
on venoit de Taflurer. £lle ne lalila pas durée 
longtems mes doutes. Convenez , me dit-elle» 
que je n'avois pas d'autre refTource pour me 
délivrer des impcMtunités du féliâar. Ma*is fi 
votre voiture eft prête , il faut quitter la ville 
avant que la nuit foit palTée. £t je ferois fâ* 
chée, ajoutart-eile , que vous enfliez mis le 
maître de langues dans notre fecret , car je 
commence à voir claireikient qu'il vous trompe. 
Comme j'étois encore plus» embarra iTé de ma ' 
joie que je ne l'avois été de ma douleur , elle 
eut le tems de me raconter qu'après s'être ou* 
verte à lui du projet de fon départ, elle avoit 
eu la (atisfaâion de te trouver fort difpofé à 
la fervir , mais qu'au travers de fon zèle elle 
gvoit fu diftinguer que l'intérêt étoit fon feul 
motif. 

' Il lui avoit demandé la peimii&on de garderies 
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préCbns du féliâar, en lui repréfentant qu'eHe 
devoit être fort indifférente pour ce qu on pen- 
feroit d'elle après fon départ. Les deux mots 

. qu'il lui avoit dit fecrèten^ent fur le port étoient 
une prière de me cacher cette convendon. Et 
quoiqu'il parût par le foin qu'il avoit pris de 

. s'autorifer de fon confentement , qu'il lui ref- 
toit aflêz de probité pour ne fe pas rendre 
coupable d'un vol, elle ne doutoit point quil 
n'eût quelque part à. la vifite & aux propofî- 
tlons du féli(5br. Enfin , toutes fortes de rai- 
fons dévoient lui faire accepter Tofire que 
je lui avois faîte de ma campagne , & fi jV 
voi$ aifez de bonté peur fatisfaire fon Unpar 
«ience, je ne remettroi$ pas ce voyage au lenr 

demain. 

J'étois fi charmé de l'entendre , & .fi réfola 
de ne pas différer un moment ce que je défî- 
xois beaucoup plus quelle» que, fans pj:eodre 
le tems de lui rép^dre , je renouvelai mes:or» 
dres pour hâter le retour de ma chaife. £lle 
étoit venue pendant que je m'entretenois avec 
le félicbr , & j'avois chargé mon valet de 
chambre de^ la renvoyer* diiEculté n'étoit 
point de cacher la retraite de Théophé au 
maître de langues ; mais toute ma joie ne poi^ 
vant écarter l'idée du féliâar, j'avois quelqu'io^ 
quiétude fur la manièie dont iJ prçndroit ççtte 
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aventure. Autant que mes fcrupule$ pouvoient 
Vcclaircir en un moment , je me croyois fort à . 
couvert de fes reproches. La déclaration que 
je lui avois faite de mes fentimens ëtoit fiacère 
alors. Je ne lui avois pas répondu qu'ils ne puf- . 
fent point changer , U ne lui ayant pas même 
ôté le pouvoir de gagner Théophé par fe^ of- 
fres, ce n'étoit pas de moi qu*il devoit fe plain- 
dre lorfqu'elle leur préféroit les miennes. Ce- 
pendant, elle Tavoit flatté de quelqu'efpérance , 
& le terme qu'elle avoit pris pour fe détermi- 
ner étoit une efpèce d'engagement qui Po- 
bligeoit du moins à le revoir & à Iim expli- 
quer clairement fes intentions. Je craignois de 
Tembarrafler elle-même en lui rappelant ce fou- 
venir. Mais elle avoit tout prévu. £taht rentré 
dans fa chambre après avoir donné mes ordres, 
.je la trouvai une plume à la main. J écris, me 
dit-elle, auféliâar, pour ruiner abfolument tou- 
tes les idées qu'il auroit pu fe former de ma ré- 
pônfe. Je laiiferai ma lettre au maître de langues^ 
qui fera fort fatisfait fans doute d'avoir un nou- 
veau fervice à lui rendre. £lle continuoit d'é- 
crire, & je ne lui répondis en peu de mots que 
pour louer fa réfolution. Je me contraignois en- 
core pour ràifermer toute ma joie dans mon 
cceur, comme fi la crainte de me voir traverfc 
par quelque nouvel incident, m'en eût iait fuf- 
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pendre tous les tranfports. Le maître de langues, 
que je régardoîs peine» & que fes propres re«> 
mords excitoient peut-être à chercher quelque 
ipoyen de fe réconcilier avec moi, me fit de- 
mander la permiffion d'entrer. Sans doute» ré- 
pondit pour moi Théophé ; & le voyant pa- 
xoitie, elle lui dit qu'étant réfolue d'abandonner 
Conftantinople , & les raifons qu'elle m*avoit ex- 
pliquées me forçant moi-même d'appuyer (a ré- 
fotudon, elle étoit bien aife de marquer au 
félidar la reconnoiflance qu'elle emportoit pour 
fes bontés, £lle lui remit fa lettre, qu'elle ve- 
Qoit de finir. Vous exécuterez d'autant mieux 
çette cosuniffion» a}ottta-t*eiie malicieufement» 
que vous en êtes déjà récompenfé , & que le 
féliâar ne peofera pas plus que moi à vous de- 
mander compte de fes préfens* Je ne pus mo 
difpenfer de prendre occaiion de ce difcours 
pour faire quelques reproches à mon lâche con- 
fident. Il me jura, pour fe juftifier, qu'il rfavoit 
pas cru donner atteinte à la fidélité qu'il me de- 
voit ; & me rappelant avec quelle franchife ik 
m'avoit confefTé la part qu'il avoit eue à l'ab^ 
lênce de Tkéophé lorfqu'il s'était apperçu que^ 
l'en étois vivement afiBigé, il me fupplia de juger 
du food de (es fentimens par une fi bonne preuve 
de leur fincérité» Maïs \e diftingucw trop biei^ 
que je devois attribuer à la crainte qu'il avoit 
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eue de ma vengeance ; & renonçant à fes fer- 
vices, je le chargeai feulement de dire au félidar 
qyie je comptois le voir inceilàmment. 

En eiFet , je méditois déjà quelques moyens 
que je croyois infaillibles , pour me conferver 

Tamitié de ce feigneur malgré Toppofition de 
nos intérêts. Mais ma chaife s'étant fait enten* 
dre au mâme moment, je ne penfai plus qu*à 
prendre la main de Théophé pour l'y conduire. 
Je la ferrai avec un mouvement de paffion que je 
n'avois plus la force de déguifer; & quoiqu'il 
me fût venu à Tefprit de la faire partir feule 

"fous la conduite de mon valet de chaïkibre, 
pour laiiTer le maître de langues plus incertain 
de fa route, je ne pus réiiftçr au plaiiir que j'ai-' 
lois avoir de me trouver avec elle dans une 

iméme chaife, maître de fon fort de fa perfonne 
par le confentement volontaire qu'elle avoit 

donné à notre départ ; maître de fon coeur, car 
: pourquoi diffimulerois-je le bonheur dont je 
me flattois ? Et quelle autre explication pou- 
vois-je donner au parti qu'elle prenoit de fe 
jeter dans mes bras avec cette confiance? 

Je ne fus pas plutôt à côté d'elle, que pre- 
nant un baifer paflionné fur fes lèvres, j'eus la 
douceur de la trouver fenfible è cette tendre 
careffe* Un foupir , qui lui échappa malgré elle» 

me Êt encore juger plus &vQrablemeiit de çe 
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.<iui f& paflbk (dans fon ccsun Pendant toute H 
route , je tins (â main ferrée dans les miennes ; 
& je crus remarquer qu'elle y trouvok autant 
de douceur que moi. Je ne lui dis pas un mot 
qui ne fût mêlé de quelque marque de tendrefle, 
& mes difcours mêmes , ^uoiqu'aufi mefurés 
que mes aâîons par un goût de bienféance qui 
ma toujours été naturel , fe reiTentirent conti- 
nuieQement du feu qui prenoit plus de force ^ue 
|amais dans mon cœur. 

Si Tkéophé fè défendit quelquefois contre 
l'ardeur de mes expreflions , ce ne fut point par 
iles mépris ni par des rigueurs. £Ue me prioit 
iêulement de ne pas employer mal à propos mi 
langage fi tendre & û doux , avec une femme 
qui n'étoit accoutumée qu'aux ufages tyranni- 
ques du férail; & lorfque cette manière de fe 
défendre me faifoit redoubler mes careflTes» 
elle ayoutoit qu'il n'étok pas furprenant que le 
fort des femmes fût heuj;eux dans ma patrie , fi 
. tous les hommes s'y accordoient à les traiter 
avec des complaifances fi exceffives. 

Il étoitenvkonminuklorique nous arrivâmes 
à ma campagne , qui étoit (îtuée près d'un vil- 
lage nommé Oru* Quoique je n'y euife point^ 
ordonné de préparadfs extraordinakes , it sY 
.trouYoit toujours de quoi traiter honnêtement 
. mes aotts, que j'y menois quelquefois aux heures 
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OÙ i'y étôis le moms attendu. Je parlai de fouper 
en arrivant, Théophé me témoigna qu elle avoit 
befoin de repos plus que de nourriture. Mais 
f infiftai fur la néceffité de nous rafraîchir , du 
moins, par une -collation légère & délicate* Nous 
paflâmes peu de tems à table » & je l'employai 
moins à manger qu'à fatisfaire d'avance une par- 
tie de mes tendres déiirs par le badinage de mes 
difcours le par Pardeur de mes regards. J'avois 
marqué l'appartement où je me propofois de 
paÛerlanuit, &rune des raifons qui m'avoient 
feit preffer Théophé de prendre quelques rafraî- 
diiiTemens , avoit été pour donner le tems i 
mes domefliques de Tomer avec la dernière éK- 
£ance. £nfin, m'ayant répété qu elle avoit befoin 
de repos , j'expliquai cet averdffement comme 
une déclaration modefte de l'impatience qu'elle 
avoit de fe voir libre avec moi. Je m'applaudis 
même de trouver tout à la fois dans une aimable 
maitrefle alfez de vivacité pour fouhaiter impa- 
tiemment l'heure du plaifir , & affez de retenue 
pour déguifer honnêtement fes défirs. 

Mes domeitiques, qui m'avoient vu âireplus 
d'une partie d'amour dans ma maifon d'en! , & 
qui n'avoient ordre d'ailleurs que de préparer 
im lit 9 aveient difpofé dans le mâme apparte- 
ment tout ce qui étoit néceflaire à la commodité 
de Théophé & à la mienne. Je Vy conduifis 
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avec un redoublemeot de joie & de galanteriè« 

Son efclave & mon valet de chambre , qui nous 
y attendoient» s'approchèrent pour nous rendre 
chacun de leur côté les fervices de leur condi - 
tien, j'exhortai en badinant Berna, (c'étoit 
le nom de Tefclave) à ne pas s'attirer ma haine 
par un excès de lenteur. Il m'avoit femblé juf- 
qu^alors que Théophé étoit entrée naturellement 
dans toutes mes vues, & je la crus fi difpofée* 
à la concLufion de cette fcène, que je n'avois 
jamais penfé à couvrir mes efpérances du moin- 
dre voile. Ce n'étoit point avec une femme qui 
m'avoit raconté ù. ouvertement fes aventures de 
Patras & celles du férail , que je me croyois obli- 
gé de prendre les détours qui foulagent quelque*^ 
fois la modedie d'une jeune perfonne £uis expé- 
rience ; & (i Ton me permet une autre réflexion , 
ce n^étoit pas non - plus d'une femme fur qui 
î'avois acquis tant de droits, Bc qui s'étoit livrée 
d'ailleurs à moi fî volontairement, que je de vois 
attendre des excès de réferve & de bienféance* 
Aufli tout ce que j'avois fenti jufqu'alors d© 
plus vif & de plus paffionné pour elle ne paflbic- 
il à mes propres yeux que pour le tranfport d*urt ' 
libertinage éclairé» qui me la faifoit préférer à - 
toute autre femme , parce qu*avec une figure fi 
piquante, elle fembloit me promettre beaucoup 
plus de plaifirs« 

\ 
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Cependant 9 à pmne eut -elle remarqué que 

mon valet de chambre commençoit à me dés- 
habiller, que repouflant fon efclave qui s'erapref- 
foit à lui rendre le même fervice , elle demeufa 
quelques momens rêveufe Ôc comme incertaine, 
fans lever les yeux fur moi» Je n'attribuai d'a-^ 
bord ce changement de contenance qu'à Tobf- 
curité de la nuit , qui d'un bout de la chambre 
à Tautre pouvoît me feîre trouver quelqu*alté- 
ration fur fon vifage. Mais continuant de la voir 
immobile, & Bema oiiive auprès d'elle 5 je ha« 
fardai , avec inquiétude , quelques expreflions 
badines fur la crainte qUe j'avoii de m'ennuytf 
beaucoup à ^attendre. Ce langage , qui lui deve^ 
noit plus clair apparemmpt par les circonftances^ 
acheva toutfl iait de la déconcerter. Elle quitta 
le miroir devant lequel elle étoit encore , & fe 
jetant languiffamment fur un.fofa, elle s'y tint- 
penchée , le front appuyé fur la main , comme 
fi elle eût cherché à me dérober la vue de fon 
•vifage. Ma* première crainte fut encore qu'elle 
ne fe trouvât faifie de quelqu incommodité* Nous 
' a^ons fait le voyage pendant la nuit. Notre coU 
lation n'avoit été compofée que de fruits &: de 
glaces. Je courus à elle avec le plus vif em- 
preflèment , & )e lui demandai fi fa fanté avoit 
fouffert queiqu'alteration. £lle ne me répondit 
point Mon inquiétude augmentant, je faifisune 
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de fes mains » celle même fur laquelle fa tête 

étoit appuyée , & je fis quelqu effort pour Tat- 
tîrer à moL £Ue réfifbi quelques momens. Enfin ^ 
la paflânt fur fes yeux , pour elluyer quelques 
larmes dont j*apperçus les traces, elle me de^- 
flianda en grâce de Ëûre fortir les deux domef- 
tiques 9 & de lui accorder un moment d^entre- 
tien. 

A peine fus-je feul avec eHe , que baiflànt les 

yeux & la voix , elle me dit d'un air confterné » 
qu'elle se pouvoit me difputer tout ce que je 
prétendois exiger d'elle , mais qu'elle ne s'y fe- 
roit jamais attendue» £Ue fe tut après ces quatre 
mots, comme (i la douleur & la crainte lui euf** 
fent coupé tout d'un coup la parole , & je m'ap* 
» perçus à fa refpiration que fon ccc# étoit dans 
l'éinotion la plus violente. Ma furprife , qui monta 
auffitôt au comble 9 & peut-être un mouvement 
de honte qu'il me fut impoffible de vaincre tout 
d'un coup , me jetèrent de mon côté dans le 
même état ; de forte que c^eût été le plus étrange 
fpeâacle du monde que de nous voir Tun & 
Tautre auâi abattus que fi nous euifions été frap- 
pés fubitement de quelque maladie. 

Cependant, je m'excitai à fortir de cettë^e- 
(knteur , & faifimt de nouveaux efibrts pour me 
.rendre maître de la main de Théophé , je vins à 
bout de la retenir enfin dans les mieimes. Un 

mfoment. 
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hnoment^ lui dis-îe]>endant ce téndre côniitAti 
foufirezqûè la prenne un ihotnent ^ur vous 
Jparler & pour vous entendre. Elle parut cédet à 
la craihté de hi'oâènfer ^ plutôt qU'aii défir dé 
me fatisfaire. Hélas I qu'ai-je droit de vous re- 
fufer^'nie ré^éta't-elleftvee la méttie langueur? 
Aî-je éfi lAon pou Voir quelque chofè qui ne fôit 
t>asà vous plus qu'à moi-même? Mais hoù^ non^ 
Je ne nCy ferois jamais attendue. Ses pleurs com« 
hiencèrent à couler avec plus d'abondance. Danâ 
rembarrai où ùie jetât cette (cène » il vint 
quelque doute de fa fiilcéritéi Je me fouvenois 
d'avoir eittendu mille fois qué la plupart des 
filles t\ir(}ués fe font une gloire de difputer long- 
tems Jes faveurs de l'amour > & je fus prêt, dans 
tette pëflféè, àtômpfef ponr risnik téfi&aiPic% 
& fes larmes. Cependant, l'ingénuité que je PC* 
toarquoi& dans ia douleur, ^ la honte que yaa- 
)rois eue de tie pas téponàce i ropidion x^U'elle 
àvoit de moi ii elle étoit iincère « me«fit fiu> 
monter au itnSme moment tbtis nies..tranfportsi 
Ne craignes point de lever les yeux fur moi^ 
lui dis-je , en voyant qu'elle contînuoit de les 
tenir tNÛfTés $ de reeonnoifli^moi pour J^libnime ^ 
du monde qui eft le mobs capable de vous 
thagHil^ ^tt dé Ëûjre Violente, à- viôs ^indina*^ 
tions. Mes défirs font l'effet naturel de vos char- 

ta» i Ht j'avois penfiS qiw vous ae sont 

I 
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riez point ce que voua jivex accorda volonuî^ 
smmxt au fils du ^gouvmiettr de Fatras & aa 
bâcha Cheriber. Mais les mouvemeos du cceur 
lift Ibne libr^«./#, « JSUe m'îi^tetroiiq^ par 
une exclamation qui me parut venir dHin cœur 
pénétré d'amertume ; & lorique )e okQ âattois 
de lui tenir uik dilcours propre à Tappaifer , 
elle me fit connoître que je mettois le çamble 
à £i douleur* 

Ne comprenant plus rien à cette bizarre 
iLV^t^re* & noiaci^ même ajouter un leul mot 
dans Ur crainte dé ne pas pét^trer plus heu- 
reufement fes intentions , la fuppliai de m'ap- 
prendre donc, die ^idéme , ce que )e dévots 
faire» ce que je d^vois dire, pour diiliper le 
cliagrûi que )ë lui avoîs caufé 9.8c de ne me 
f»s faire un crime de ce qu elle ne pouvoit re- 
garder après tout. f:Qmme une oâenfe* U aie 
parut que. lé ton que je pris pour lui faire cette- 
prière , lui fit . craindre à fou tour de: m'avoir 
AtHpié pai £bs plaintes. £Ue sie Herni la maia, 
avec un mouvement où je reconnus de l'inquié- 
tude. O 1 le meilleur de tous les hom mes > me 
^-eBe , par eue «xpreffim eft coBinmne 
chez les turcs ^ j^g^z mieux des fentimens de 
votre milheureaie cfidavé ,* fc ne croyèz pae 
«ju il y ait jamais rien de vous à moi qui puifie 

fortet le UM d'ofitaaCe» Mak voua tff a^iea j^cr 
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.té le cccur d*un mortel chagi in. Ce (jue je vous 
demande , ajouta-t-eUe 9 puifque Vous ibe laiC- 
fez la libeifté de vous expliquer mes défirs ^ 
c'ed de me laiiTer pialTer la nuit dans mes tdft^s 
réâwdons, & de permettre demain que je vous 
les communique. Si vous trouvez un exçès de 
hardieife dans la prière de votire efclave j at- 
tendei du moins que vous connoiflicz mes fen- 
timens pour les condamner. Elle voulut fe laif - 
fer tomber à mes pieds. Je la retins malgré 
elle , ^ .me levant d^ fofa où je m'étois afTis 
pour l'entendre 9 je jpris un air auâi définté' 

k'efle que fi je n'euflc jamais penfé à lui faira 
la moindre propo£ition d'amour. Retranchez.» 
lui dis-je , des termes qui ne conviennent plus 
à votre fîtuation. J^oin d'être mon efchyc^ yous 
auriez pu prendre (ur moi un empire que }e 
he me fentois que trop de penchant à vous ac- 
corder. Mais je ne voudrois pas devoir votre 
tœur i mon autorité 5 quand f aurois droit d'em- 
ployer la contrainte. Voi^s paiTcrez cette Jiuit^ 
ic tout le Tefte de votre vie» fi c'eft yotre 
deflein, avec la tranquillité que vous padçoifiqz 
défirer. rappelai aui&tôt fon efclave , . à qui 
j'ordonnai fans aflfeâation de lui rendre fes fer- 
Vices ; & me rétirant avec la mcmp 9PE^J^f ^ 
de calme, je me fis conduire dans un.auttq ap- 
partement^ pu je ne tardai p^ k^a^t.^ fue 

la 
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mettre au lit. Il me reftoit un fond 4'agitatian 
que tou^ les efibrts qw fàYois bits pour me 
•vaincre n'avoient pu calmer entièrement ; mais 
-|e ine'^ flattai que le repos du fommeil achève- 
roit bientôt de rétablir la pane datis mon efprit 
& dans mon coeur. 

Cependant à peine Tobfcurité & le fiience 
de la nuit eurent-ils commerfce à recueillir mes 
Cens, que toutes les circonftances qui venoieitc 
de fc pafTer à mes yeux fe repréfentèrent pref- 
quaufli vivement à mon imaginattOd» Comme 
|e n'avois pas perdu un âiot de tous les difcours 
de Théophé , le premier fentiment que j'éprou- 
vai en les retrouvant dans ma mémoire fut fans 
doute un mouvement de dépit & de confufion. 
U me fut même aifé de démêler que la fecilité 
avec laquelle j*avois pris le parti de la laiilèr 
tranquille , & tout le défintéreflement que j'a- 
vois marqué en la quittant , étoient venus de 
la même caufe. Je me confirmai pendant quel- 
ques momens dans cette difpofitioii ^ par les 
reproches que je me. fis de ma foiblefle. Ne 
devois^je pas rougir de m'étre livré fi impru- 
demment depuis quelques jours » à rindinatidn 
que je m'étois fentie pour une fille de cette 
forte» & le goût que favois pour elle auroit-^ 
il dû Tn*îrttérefler jufqu*à me caufer de fînquié- 
tu(fe*& du tffouble ? La Turquie n'étoit-elle p^ 
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riemplie d'efclaves dont je pouvois attendre les 
mêmes plaifirs ? Il ne nr>e manquoft, sqoutai-je en 
raillant ma propre folie , que de prendre une 
paflionL férieûfe pour une fille''de feize ans que 
j'avois tirée d*un féfaîl de Conftantinople , & 
qui n étoit peut-ccr^ entrée dans celui de Chen 
riber qu'après avoir fait Pei{» de totis-les au-^ 
très. PaflTant au refus, qu elle, m avoit fait de fes 
faveurs après les -avoir prodiguées à je ne fais 
combien de turcs , je m'«àpplaudis de ma dcli- 
catefle » qui me faifoit attacher un (i grand prix 
aux teftes du vieux Cheriber. Mats je trouvois 
encore plus admirable qu^ Théophé eût appris. 
dsUis un efpaca fi court » à çonnoitre la valeur 
de fes charmes ^ & que le premier hojpu^e à 
qui elle s'adrefsat pour kii en iaire acheter la 
pôflôffion fi cher, fôt un François, auflî verfé 
que moi dans le commerce des feian)es« Ellfc. 
s*eft imaginée , difois-Je , fur Tsur de bonté que 
je porte fur mon vifage & dans les. manières^ 
qu't^Ue allait &ke de mpiifa première dupe; ôc 
cette jeûne coquette , à qui j ai fuppofé tant de 
naïveté de candeur ^ fe promet peu(;-Q^e de 
me méfier bien loin fw fes artifices^ - 
- Après avoir comme, fatisfàit mon reflènti- 
«wit par ces réflexions inj\>rieufes , je revins 
peu à peu à confidérer le fond de cette aven- 
ture avec moins d'émotion» Je me rappelai tQut> 

II 
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la conduite qae Théophé avait tenue âvec moi 

depuis que je l^avois vue au férail de Cherlber, 
3'<itQxit-elle jamais échappée à la ipoindre aç-^ 
l»ni ni âiu mdmdrç difcôuiis qui parût «i*acoorde^ 
ftvec les intentions que je lui fuppofois ? N'avois- 
pas été furpris au contraire de tui voir fai- 
fir vingt fois toutes les ouvertures que j ayois 
dohnS^ à fçs réâçxioiiS| pour les tourner in 
cètl^ plus férieuie dtf III morale ; & n^ivois- 
)e pas même admiré la pénétration & k iofteiTê 
qui éçlatoient dans tous fes raifonnemens. It. 
(eft vrai qu'elle me les avoit rebattus quelque 
fois ^ufqu'^ l-excès, c^étoit peut -être cette 
efpèce' tfaflTéftatîo» ^qui m'àvoit empêché de 
les çroire jipcères, je les avod$ regardé^ tout 
au pttts è^ftie ufi-ekdrdce qu^elle donnoit à* 
fou efprit , ou comme Teffet d*une Infinité de 
iiouvetf«s ttnjpôrefiiQtft'', iiae ftxpli^ta de no< 
maximes & k récit de nos ufages faifoient con-* 
tintieUemenifur une imagioation vive & inquiè-«. 
lèt M^s-pourcfUld lui'^re <:ette bijuDice, 
pe pas croire effeéiivement qu*avec un bon na- 
turet ^ beaucCMip raifon » elle avoit 4té £é« 
riçufement frappée de mille principes dont elle 
irwvoit 1^ ^erme au fond de fou ooeur. N'a^ 
voît'ei'e pai rejeté 'fiettemeiit les oft-esldu fé^' 
}i^r ? N'a voit -elle pas penfé à me quitter 
poHpri^e , p0^ siikr çii^i^ en Europe ^ 
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état i^ iré)[^odit à fts i^ées ? Et fi ^fe avoit 

conflsnti ,ef)fuite à fe livréf à mes foins, n'ctoit* 
Il pis ViaciariA qu'elle tût céttè confiàhce pour 
un homme à qui elle dêVoît les images de ver- 
tu qu'elle coiâmençok à goûter } Dans cette 
fti)>p<rfitièif , ne ^V6nok*-élte<pas refpeâsdrfe ; pt 
pour qui rétoit-elle plus que pour moi-même i> 
^l^fféîs-^^e^nfiieflcé à It fervtr 6m ht^téi ^ 
& qui loin de troubler fes projets de fagefle 
par -de^ pfot>ofitions folles 6c libertines'^ devoir 
tnè (àïA tiédeur au contraii*e d^ine'converfioil 
qui étoît véritablement mon ^ouvrage !' • 
Fltti$ ^ M'attachai 'à xés réflexions , filiis ]é 
fentis que cette manière de confiderer mon aven^ . 
tUfe ^It 4latteufe poiir nioi; & mutant tou- 
jours pique de quelque élévation dans mes prin- 
cipes, H lie m en coûta prefque rien pour fa* 
crtfier lès pÈiifts que ^fe irfétoîs propofés, I 
rdfpéraitce de faire de Théophé une femme auffi 
diftmguée par fit Yerta xfae p^ fes charmes.. Je 
ii*aî' jamais penfé, difois-je, à lui infpirer de la 
fagefle ^ ^ le goût que -je lin fuppofe n^eft 
qtfuti lieurem effet de row Tiaturel , eimté pat 
quelques dlfcours qui me font échappés au ha- 
(ardl Que-Yera-cé , lorfque )e me ferai unt 
étude férieufe de cultiver ces riches préfens de 
la nature-i Jèmebi repréfentai avec compl^û* 
£mcf éaiii d'état ou je croyols pouvoir la coOk- 
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4ttirçY .Mai^ &^p4 d'avanqe 4e êei portriii^^ 911^ 
!ui-*4nanquerûiMl dpnc alorJ ajoutairrjç , pous 
ctre la prentû^re femmç 4u mopde ? Quç^i l 
S^Qfhé pourrpif 4çvemr auflU aifps^l^.psit 
q^jljtçç 4ç l*efpîk 8^ 4u cçeur , qu^ par les 
^ha^m^ cxtéûpxvs de figure, 1 £h. ! qirà ^ft 
Vlioaupe d*honncur de goût qui^ ne (e croi-r 
fqijt:pa^ Ji^ureu^ d'être attaçb^ po>ii- ia 
^îe*^ 1 • Je m*arré^ à la ^loitié :d^:,0ei;te ré? 
^cxiop ^ çonune effrayé de rayÂ4j^;é aye$; .la^ 
gji^eU^ Qiçm ccB^r. feçpibioît ^ y i^rétf^ £lb| XDf 
revint mille fois jqfqu'au moment o^i mes fen$ 
s'al^jupireot ; ^ lob d'§p£Ouyer ^ t^oub\e dont 
|,'avois appré^iendé de çoe reflentir j.uf qu'au lea* 
îbrnain ^ je paffai tp^t 1^ reû^ dç la ^i^viij dan$ 
4éliçicux foI9me^it; *. ^ . 

Les premières traces qye je retrouvai Iç 
loatin daps m^ i^efnoîrc^ furçnst çellffs qi^ s'y 
^îent Cl douceosent gravées en m'endqnnant, 
f^le^. &V é|:Qiçnt. étendues avec tant de ^rce» 
qu'iiyant comme ei&çé rçUes diç mon premiei? 
projet; , il ne me revint; p%s Iç moindre 
4éj(îr ^ui reiTemblat . à ceux dont je m'étpi^ 
fptrçtcnu depuis pluficurs jours, J«t brûlois de 
pic^ revoir avçç Jhécxphé ^-mais, x^*étqit dan^ 
V^fpérançe de I9 trouver t^lle , que favQÎs e^ 
. . tant 4ç plaifir ^ me la figurer ou d^ moins 
4^ k voir 4an% b #pçficiPA que je h^yfSm 
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fitppofc«. Cette ardeur alloit juCqpft'à me &ire 
craindre de m*être trompé ^dans ms fuppofi-* 
poïks^ A peine eu«-)e . appris qu'il étoit jauo 
foB appartffnent > que je Imûs deœasdn 
)a pefmiQion d'y entrer. Son efclave vint me 
|>riw de' fa pan.-de lui laiflec un momeot pout 
fortir du lit. Mais je me hâtai de Vy furprendre, 
dans la f^ule yvms de lui faire connoitre par 
ina-aiodératioSQ le changemeD^ que la* nuk avoHi 
mis dans me^ idées* EHe marqua quelque, 
trouble I en m^^yojiFaQt fit<ât arriver» .& dau^ 
fon embarras elle me fit des excufes de la len-r 
•teur de (on .efçlave. Je la raÛurai par uo dis- 
cours ipodçftç , qui ne lui lailTa rien i craindre 
jdQ.iii^^ in^entiops. QueUe étpit belle néanmoins 
.dans cet état 9 &; que tant de charmes étment 

;propres à me faire oublier mes réfolutions ! 
. Vpufr iu*ave9^ prcgoûs ^ lui dis-je d'un ton 
férieux , des explications que }e brûle d*en^ 
;tçn4re 9 mais permçtte^ qu'elles foient .précér 
•déf^ des mîf{iine5k A quelques déiirs que ]é 
îne fois livré hier, vous avez dû juger par la 
IbumiÛion qu^ pauf les vôtres » que )e.ti# 
défir^ point d'une fçmme çe qu'elle n'eft pas 
.portée à m'açcord^r volon^rement^ J'ajout^ 
aujourd'hui à cette pr^ye de. ines fentimen^ 
\ine déclaration qui va les confirmer. Ced que 
J^W« . .Vy«? ay« . c^nC^nti |i 
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m'accoai|MigMv ia. Vous avtz tou}oiiR la fi* 

berté de les fuivre comme vous avez à pi éfent 
celU de les wpliquBr. Je mlmpojlâi filenoe^ 
« finifiant ce «dMcmrs ^ êc )e' réfolut de M 
le pas rompre qu'efie n'eât achevé le (îen» 
liak ifti$ tB^vHÀÊ «egaffdé uo Miment^ je fiia 
furprû de lui voir répandre {;^ueiques larmes ; èi 
Imfque ï'mtpûémdù que f en 'rtflfefitis m^^ut &k 
oublier ma r^folution , pour lui demander ce 
qui les caoibit, mon otonaesoent augflAeota en» 
txm de (k répi^nfii. Elle me t{tjm f)«ifenâe 
n'étoit plus à plaindre qu elle , & que le difcours 
tfoc' je hû femris étcÂt fréei£éan&Rt le malheur 
duquel elle s*étoit attendu. Je la prefiai dé parler 
plus clakei&eitt. Hélas 1 reprit-efie, me fai^ 
lant cette déclarstidii de< vos felttimens , què 
vous rendez peu de juitice mj^ miens ! Aprè^ 
ce qui (e pafla hier ici » vous ne 'pouva pren* 
dre ce ton avec moi que par une fuite des mêmes 
idées i icft meurs de-chagrin que depuis lefett^ 
<\ue je m*e4orce dé vous kirè voir quélque joeà: 
dans le fond de moii cceur^ j'aye fi msd réuâî 
% vous fiû^econiioître ce <fû paffe. * - ' 
Cette plainte ne faifant que redgubler moti 
obfeurité, 7e lui confeflài avec autant de fraib» 
chlfe dans mes termes que dans '1*aîr de tkon 
vifage , t^ue tout ce qui la regardait depuis que 
}ç ravots'vûe .pour la ^rezmèré fe!s> ^oh é^ 
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pour moi une énigme perpétUSlU^» ««e foo dif- 
cours même me rendoit encore pte ^oile I 
pénétrer/ Parte donc iiaw^teflaf^tt^ ïwi^é^ 
encore 5 pourquoi balaecest-vow) A qi» vota«r 
ottvrîrez-viitt* 3tvec pl^« 4e confiai^ce ? 

Ce font vos queftioM mê^ , m tépçm^^ 
eUe enfin, c eft U aeceffité où vous me mettes- 
de parler chirfÈwnt qui eaufe moa clwgiiiw 
Quoi» vous ave?:befoind'expUcationfO»rX»a-f ' 
çevoir que je fi»s ia plus malheureuse çerfonae 
de mon fexe ? Vous , qui m'aweft Wvçrt le* 
yeoxfut ma honte, vous êtes furpris que 
fois infupporobleà mcd-tneMe* & que je penfa 
à me cacher aux yeux des autres ? Eh ! quel clV 
défomtts lepaMge qm me convient î Êft-ce d« 
répondre à vos défirs on à ceux da fiaiftar, locf-r 
que je tro«|veidMis tes lumières que tous m'avez 
infpiréeswfttwt de - juges qui les condamnent ï 
£ft*<se ibf^er dans les pays dont vous m aver 
vsBOUi tes nifages^et ics principes, -poùpy retroiu 
ver , dans Texemple de toute$'*lci« f»»rtus que 
ign&fémi te» p»pétud reproche de mes in-i 
faftiies ? J'ai tenté tiéandiaw qûkw cete^ 
nsR^îon corrompue. J'ai voulu fuir ic ceux ^vi 
ôfltperdu^hfoitiiia^ )eoiicfi^«c vQus, ^ 
m'avez appris à connoître ma perùerMai&oàfiiQ 
faifibi^-je^myiSoi^ p» macpnfuCop &par mc:^ 
çemords? Je nç feps<pïç tx»p^ùc>to çrqrt3eftio* 
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& fans guide je n*aurois pas fait de pas qu! ne 
m'eût conduit à quelque nouvel abîme* Vos inf- 
tances m'ont arrêtée. Quoique vous faffiez pluk 
redoutable pour moi que tous les hommes en^ 
(èmUe , parée que vous comioiffiez mieux toute 
rétendue de mon infortune , quoique chacun de 
vbs regards me parût une fentence qui portoit 
mà condamnation ^ je fats- rentrée avec vous-danSu. 
Conftantinople. Un malade , difois-je pour me 
faflfîirer, rougit-ii de votrfes plûes les plus hon-^ 
teufes? D'ailleurs, après avoir conçu qu un voyage 
entrepris au hafard étoit une imprudence ^ je me 
fins flattée, fur vo» promefles , que vous m'ou* 
vririez des voies plus ^es pour m'éloigner. Ce* 
pendant, c'eft Toos-^méme qui me repouflèz au-^ 
jourd'hui vers le précipice dont vous m*avez ti- 
rée. Je vous ai regardé comme mon niakre.dan& 
la vertu , & vous voulez me replonger dans le, 
vice avec d'autant plus de danger pour ma foi-- 
Uefiè, que s'il pouvoir m'ofïnr quelques charmes^- 
ce feroit en fe préfentant à moi par vos mains ^ 
Hélas i m'étoisi-je mal expliquée» ou fdignies-Vous; 
de ne pas m'enténdre ? Les bornes de mon efprît ^. 
k défordre de men.idées & deme» expreifipns». 
«m pu voua fiôre .-mal }uger de mes feritimens ^ 
mais (i vous commencez à les connoitre par lea . 
.cfivt9'que je £aia pour, lia expliquer, ne voue 
effçnfez pas ,d& Teffet quç. vos propj« le^ojaa 
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^ût produit fur mon cœur. Quand vous auriez 
thangé de prindpes , )e fens trop bien que c*eft 
aux premiers que je dois ma foumidion, je 
VOUS conjure de foutfrir que fy demeure at* 
tachée. 

Ce difcours , dont je ne rapporte que ce qui 
eft refté de pluschdr dans ma mémoire , fut aflèl 

long pour me donner le tems d*en pénétrer toute 
la force & d*y préparer ma réponfe» Rempli , 
comme je l'étoîs , des réflexions qui m'avoient 
occupé pendant toute la nuit , j'avois été biea 
moins ofTenfé des reproches de Tbéophé , bien 
moins affligé de Tes fentimens & de fes réfolu- 
tioue, que je n'étois charmé au contraire die 
les trouver conformes à l'opinion que je m*en 
étois déjà formée. Audi Tidée que j'avois com- 
mencé à prendre d'elle , & la fatisfaâion ver- 
tueufe que j'en avois reifentie, n*avoient- elles 
fait qu'augmenter pendant que j'étois attaché i 
Tentendre ; & pour peu qu'elle eût fait d'atten- 
tion à mes mouvemens , elle auroit remarqué 
que je recevois chaque mot qui IbrtoSt de h 
bouche avec quelque {igne de joie de d'applau- 
dillèmént» J'en modérai néanmoins les êxpre£» 
fions dans ma réponfe, pour ne pas donner un 
sûr de légèreté ou d'emportement à la oondufioa 
d'une conférence fi férieufe. Chère Théophé ! 
-lui dis-je dans l'abondance de mes fentimens ^ 
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vous m'aviez humiiié par vos plaintes ^ & je rté 
^ous diûimuierai poîat que }'étoi$> hier fort ^oî^ 
gné de' les' ^r^voir ; mais fen ai apporté quel* 
i|iie prefTentinoent dans cette viCte » & je fuij 
Venu difpofé è me retonnoitre coupable. Si voui 
me deipandez comment il m'ed arrivé de le de^ 
venir 9 ç'eft fu'ii m'aurpit été trop difficile de 
me pêrfuader ce que je viens d'entendre avec 
une vivç adoiiration , & ce qui me paroitroit 
«ntore incroyiible d je n'en avoî< dos témoigna* 
ges fi certains. Je me reproche d'avoir eu pour 
ifOQs jufqi^'è préfei|t plus d>diiiiratian que d'ef* 

-time* £h ! quand on fait combien le goût de 
h vertu eft rare dans leii pays les plus favo^ 
ri^ du ciel ^ quand on éprouve (bi^itieme corn-» 
bien fon ex^cice eft pénible ^ peut -on qroiris 

'aifôneot que dans le fein de la Turquie » aa 
fortîi d'un férail, une perfonne de votre âge 

.ait (aifi tout d'un coup non-iiiulemeût Tidée^ 
mais le foât tùêttt^ de la plus haute fageflè } 

.Qu'ai-je dit, qu'^i-je fî^it de propre à vous l'inf- 
pirer? Quelques réflespens haiacdées fur noi^ 
tifages ont'relles pu faire naître dans votre coeur 

Im fi heiueux penchant ? Non « ium^ vous ne 
le deveft qu'à vous-même ; & votre éducation 
qui Ta ténu jufqu'à prêtent comme lié par la 
force de Thabitude , eft un malheur de la for^ 

tune doEt il n'y a point de reproche à vou^ f4ir^« 
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. * Ce <f}xc je veux d'abord en conclure , con- 
tinuai -je avec la même modération ^ c*eft que 
vous feriez également injufte & de voiis offenfer 
des vues que eues fur vous^ puifquil n'écolt 
pas naturel que }• pénétralTe tout d'un couples 
vôtres , & de croire qu'on puiflc fe prévaloir du 
pafle pour vous lefofer Teftime que vous allez 
oiÀîter par une conduite digne de vos fenti«> 
mens. Abandonnez vos projets de voyage , jeune 
& fans expérijence du inonde» vous n*en devez 
irien attendre d'heureux. La vertu , dont on a 
des idées d )uftes en Europe » n'y eù, guères 
mieux pratiquée qu'en Turquie. Vous trouverez 
des pai&ons &. des vices dans tous les pays qui Cont 
Jiabités par des hommes* Mais fi mes promelTes 
|)euvent vous infpirer quelque confiance, repo- 
'4ez-vousfurdes£entimeiisquiont déjà changé d» 
nature, & qui ne m'infpireront plus d'ardeur que 
fout perfeâionner les vôtres. Ma maifoa fei^i 
. un fanâuaire ; mon exempk portera tous mes 
domeftiques à vpus refpecter.- Vous y trouverez 
.une reiTource confiante dans mou amitié ; & fi 
.vous avez goûté mes maximçs, peut-être vous 
refte-t-il quelques lumières à tirer de mes coor^ 
&iis» 

. ^ Elle me regardoit d'^n air û rêveur , que je 
.dierchois inutilement dans fes yeux fi elle étois 
fatufaite de ma répoufe. J'appréhendai mcoie. 
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en lui voyant garder le filence y qu*U ne Im reMi 
quelque doute de ma fintérité , Se qu'après TefTa! 
qu'elle avoit fait de ma foiblefle elle n ofat 
fier à làës proteftations. Mais toute fôn iiiquié*^ 
tude étoit pour elle-même. M*imagineral-je ja-* 
mais , reprit - elle après avdir Êdt durer beau^ 
toup plus longtems fon (îf^nce, qii'ayec leé 
idées que vous avez de la vertu , vôus puiiCez 
regarder fans mépris uhe femmes dont Vous con^ * 
noiffez tous les égaremens ? Je vous ai fait 
l'aveu , & je ne puis ni*en repentir. Je devoir 
cette oiivertute à l'empreffement que Vous aVez 
àu d'apprendre mes infortuties. Mais rie m'im- 
pofe-t-eilc pas la loi de Vôus fuir , & ferd - fé 
jamais trop loin de ceux qui peuvent me repro- 
cher Daa honte ? Je ne fus |^as le ms^tre de mon 
tranfport à ce difcours. Je Tintef rompis , & toutè 
la retenue que j*avois affeâée m'abandonna. Mes 
plaintes dul-eht être bien touchantes , Se mes raî^ 
fonnemens bien perfuafifs , puifque je fis confefler 
i Théophé que pins je toiinoiflbis le prit de là 
Vertu , plus je devois d'admiration aux fentî- 
mens dont elle étoit remplie. Je lui âs conr* 
prendfè quô darts le« idéc^ dé la vraie fagefle, 
le mépris n'eft dû qu'aux fautes volontaires, & 
que ce qu'elle noicnmdit fes égareaiens -n'en de^ 
Voit pas porter le nom , puifqu il auroit fup- 
pofé qu'elle connoiii'oit déjà ce qu'elle n'avoit 

appris! 



appris que par roccafioiî qu'elle avoit eue de 
m'entretenir au férail* Enfin, îe lui promb ^ytC 
une eftime confiante , tous les fo ns dont j*étois 
capable pour achever Touvrage que j'avois eu le 
bonheur de commencer ^ 8l ]e m'engageai pat 
des fermens redoutables à lui laiiler la liberté , 
non-feulement de (ne fuir, mâis de me faair fit 
de me méprifer moi-même, lorfqu'elle me vér- 
loit noaaqiier aux conditions qu'elle Wudroit 
m*impofer. Et pour ôter tout âîr d*éqmvoquê à 
mes.promei&s.^ je lui â$,à l'beure même un plan 
dont je féizrais tous les articles à fa décifion* 
Cette maifon) lui dis* je, fera votre demeure, & 
Vous établkffiK Tordre^i^iir vous conviendra le ' 
mieux. Je ne vous y verrai pas plus fouvcnt 
que yousne mêle permettrez. Vous. n y verres 
Nroi]fl-ih£aie'/que.x:ettx qu'il votis plûra d'y re-* 
lieyoin J'aujrai foin qu'il n'y manque ti^ pour. 
Vous occuper utilement ou pour vousrainufer*. 
Et dans le pénchant que vous marquez pour 
tout ce qui peut Csrvir à; former refprit.& le 
coeur , je penfe è vous &Ice apprendre la langue 
de ma. nation, qui vous, deviendra utile par la 
femîHarité qu'elle vous donnera tout d\in coup 
avec une infinité d'excellens livres. Vous retran- 
cherez de fl^es proportions , ou vous y sqouterez 
tout .ce qui vous fera infpiré par votre propre 
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goût , Se vous ferez toujours fûre de voir exé-* 
cuter ce qui pourra, vous plaire^ 

Je n*examifioi< f>oint <l*où me veitoit b chz* 
l(?ur qui ^imoit toutes ces offres, & Théophé. 
fie s'arrêta pas non plus à cetti» di{c«iifion. Elle 
crut voir dans ma franchife des raifons afl'ez 
fortes pour céder à ipes mihpcesé ËUe latb dit 
que .-devant tout à? nia génârofité/ ibi^ obflniar^ 
tion devoit lui faire appréhender de s'en rendre 
indigne , qu'«Ue acceptoit dos retires^ trop, 
heureufes pour elle, fi j'étois fidèle à les exé^ 
cutfiT. Jb ne fais' comment je trouvai -zttpz de* 
force pour retenir le mouvement qmi'me pof-* 
toit à me jeter. à genoux:devant {on lit, & i la^ 
remerder- de ce ooi^entement comme d'une 
veur. Nous commencerons fur le champ , lui 
(Ës^je avec pins de »)oiê que )e n'en vonlois Ëdrer 
éclater , & vous rcconnoîtjrez quelque' jour que 
je înérite votre confiance. - ' c ; ^ 

Ce fenriment étok fincère. Je lar quittai^ fann^ 
m'étre même hafardé à lui baifer. la; main ^ quoi- 
que Tayaht la- plus belle du menâe v:die- m'ttSr 
eût infpiré cent fois le défir dans les mouve-* 
mens qu^elle avoit .faits pendant nedfe emretien;; 
Mon del^ étoit de renommer auflStâè è Onrf^ 
tantinople , non-feulement pour lui procurer co 
que )e croyois de plus propre à l'amufér dans ù 
foUtude^ mais pour lui donner le tems d'établir 
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fon autorité & Tordre qu cllç YQucUoit d^s m$ 
aiaifon. Je déclarai là d^us mes btehdons ati^ 
petit nombre de domeftiques que j'y laiflbis pour 
la fervir, Bema^ quç j'ayois Êiit appeler ^^our 1% 
tendre témoin de cet ordre, me demanda la li- 
berté de me parler ^ Téc^ii^t^ & me.fur|jrit ex^ 
trêmement par Ton difcourt. Elle me 4i| que là 
libefjÇé & Tempire iiïeme que je l^iilpis à- isr 
ms^triMTe lui failbient aiTez cppnQkrecjfieJ'igno-y 
tcis le caïaâère des femmes de fa nation; qug 
^expérience qu'elle ayolt «u^qùife daiis jpiufieutv^ 
îerails la mettoit c^ii^^^t d'aider uii^^tratiger 
4e fes coofeils i qui| la fidélité à ia%uitUe eUo\ 
étoit obligée par fa condition ner lui permettqii 
pas de me^ déguif^sr ce qji^ j^'ayols à craindre 
d'une maitrelTe . auifi jevne ^ ,beU^ qu4 

Théophé ; qu'en un mot je déVois faire peu. (Je, 
fond fur fa fageffe ^ fi a^, lieu de lui, ia^er .UAe 
autorité aUbl^e dani^ma maifon » je lie l'aifujet^r 
tilTois point à la conduite de quelqu cfclave fi- 
celle î que fc*étQiMVag^ Jei|«tt qe qu'il y aVçit 
de feigneurs en Turqvne , jSc que fi je la eroyois 
propre elle-même à c^t ^{4oi ^ ^le me ^ptOrr 
inettoît tant i4e ^gilance- & de feèle que je ue> 
ine repentijrois jamais de ma çonfiançejt.. 

Qttoiqùé je ii'euifet pôint r^olHitt. ajUêz d'^^ 
prit a cette efclave pour en efpérer des fecours 
extraordinaires) & que dans Topinioi] que^ j'a*^^ 
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vois deThéopbé jen'euflepas befoin d'un argu^ 
auprès d'elle, je pris un tempérament entre le 
confeil que je recevois & ce que jé crus pou-* 
yFoit accorder, à la prudence. Je né* me conduis 
point, dis-je à Berna , par les maximes de votre 
pays, je vous dédare d'ailleurs que je n'ai 
aucun droit fur Théophé qui m*autorife à lui 
kipofer des loisc. Mais ^ Vous êtes capable de 
quelque tlîfcrétîon, je vous charge volontiers 
d'avoir l'œil ouvert fur fa conduite. La récom- 
petlféfera proportionnée à vos ferviees; & fur-* 
tout à votfe fageffe , ajoutai -je , car j'exige 
4ibfolQfneac que Tbéof^hé^de s'apperçoive jamais 
de la commîflîon que jë "^us donne. Bemapa- 
fuiextrcitiement futisfàite de ma réponfe. Sa joie 
A'aùrbiï^ peut-être' été-fifpeâe , fi les perfonnes 
de qui je tenois cette efclaVe ne m'eufTent vanté 
pfefqa'égaiement fa prudence & fa fidélité. Mais je 
ne voy ois rien d'aflleurs dàné une cOmmîflBon fi 
fimple, qui demandât plus que de la médiocrité 
dans les iéùx qualités dont on m'avelit répondu, 
- Ce qui m'occupa le plus en retournant à la 
ville « fiit la difficulté de fatis&ire te féiiôar. 
qui ne pou voit ignorer longtems ni que Théo- 
phé avoit quitté le maître de langues , ni même 
que je lui aVois accordé une retraite dans ma 
maifon, J'étoîs devenu tout d'un coup tranquille 
fur ce qui la r^gardoit, depuis que fétoî^ sûr' 
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de l'avoir fous ma conduite; & fans examiner 
ce que mon cœur ofoit s^en promettre , il me fem** 
bloit que de quelques fentimens qu'il pût fe rem. 
pHr , Tavenir ne m'ofiroit que des facDités fur 
lefquelles je pouvols me repofer. Mais ne pou- 
vant me dirpenler d'entrer dans quelqu'explica- 
tion avec te féliâar ^ies raifons que favois pré- 
parées la veille, 6. c^ui m'avcient paru capables 
de Tappaifer » perdoient leur force, pour moir 
même à mefure que le monient s'approcnoît de 
les lui faire goûter. Celle dont j'avois efpéré le 
plus d'effet» écoit 1» crainte de fon père 9 qtn 
aurolt eu plus de droit que jamais, non.fcule- 
ment de Texclure de fa famille, mais de foHi* 
<iter fa pumtion, fi elle s*étoit livrée -volontaî»- 
rement à Tamour d'un turc. Ma protediijn , 
dans le cas oà-elle étoit , la mettoit plus à coi^- 
vert que celle du félidtar. Cependant outre l'idée 
qu'il avoit lui-même de fon crédit, je ne pou-^ ' 
vois tu! confeflerqtMle.éfoit che2 moi (uns re- 
tomber dans la nécefEté de Vy recevoir auffi^ 
(buvent qu'il lui ptairoit de s^y pf'éfixKeriCétoit 
attirer autant de chagrins à Théophé qu'à moi- 
même. Sans cet embâMs j& pm un parti toirt 
différent, & le feul pè\A-êef e- qui put me réiii& 
avec un homme auffi généreux que ie féliâar : 
f allai chez lui direâembnt;' Je n'btt^dis point 
,qu il rendît mon entreprife plus difficile par fcs 
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plaintes, & prévenant même toutes fesqu^Abnl^ 
je \\^ appris c^ue le motif qui avoit fait rejeter Cçii. 
o0Tes, étoit un penchant déclaré 4^ 
l^reçquç pour des veçtus qui font peu connues 
des femmes en Turquie* m& lui çsiçh^i pàs^ 

" ■ ^ * , ^ 

même que dans Pétonneffleot que j*eti ayois eu ^ 
je p'y avois pri§ quelque çQpfiaoçe qii'après les 
avo^ mifes à répreuviî i mais que n'ayant trouvé 
que des fujets d a^n^ation dans les fentixnens 
d'une perfomie ds cet âge , f étois réfolu de lui 
accorder tous les fe cours qui pouvoîent coiiduire 
4fsç inçUoafions fi nobles 4 leur perfe^oa^6ç 
que le connrâfiant Im-même , je né doutoir|lii^ 
qu*U ne ffi^t porté à féconder mon deffein^ 
tout çe difçours, que ]e tournai avec ^#icoâp, 
dft ménagement, il ny eut que les derniers ter- 
seieS; que fe f tff^ettai d'^voj^ laill^ échapper. Le 
fétiâû répondit à mon attente en me protefbuit 
qu'il refpedoit des fentlmens tels que je les re^ 
{iréfentois dans Tfaéophé , & qu'il a'avott lasom 
prétendu les exclure du commerce qu'il s'étoit 
•ipxoppfé avec eUe peais il prit ocçafip9 de To- 
pînion que je marqùoîs de hî, pour m'aflurer- 
que fa tendreifevau|pn^taptaveç fon ^me , il 
youloit lui témoigner plus que. jaiDait le cas qu'il 
fa^oit dVle. Je ne pus me défendre de la pro- 
I^Çkfitbn qu'il m^ . fit d^ f&^coioipagnçr quel» 
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b«té 4ile ]'accordois chet ittoi è mes futtis-; 

malr av^ la réferve que Théophé y mettroic T; 

dle-mtfme , par le droit ^ue. mes fermens lui 

avoient donné de ne ^oir-que ceux qu'elle vou-* 
droit admettre dans fa foiitude. 

Quoique je me i^rèehafle avec raifoti d'a^ 
voir donné au féliâar une ouverture dont je 
le voyois réfolu de profiter , fe fus fi fadsÊût 
de m'être délivré par ma franchife du fcru- 
pule qui m*avoit troublé , que je comptai pour 
rien Tembarras de ^^e voir à Oru. H auroit' eu 
fuiet de s'offenfer , (i j'eulTâ balancé à lui pro-^ 
mettre cette fiitis&âioti , & les ibupçons dont 
fa propre droiture autant que Topinion qu'il 

avoit de U mienne avoit eu la force de le dé^ 
•fendre jufqu*alors, auroîent peut-être commencé 
à naître & çaufé auilitôt la ruine de notre ami«» 
tié. Je ne penfal en le quittant qu'à remplir les. 
^ promefles que j'avois faites à Théophé. Con- 
noifiant (on ^ût pour ta peinture , qui ne $'é«* 
toit encore exercé qu à repréfenter des fleurs j> 
fuivant la loi qui interdit aux turcs la repréfenT 
tadon de toutes les créatures ^^ntes y fe cher- 
chai un peintre qui pût lui montrer le delTeia 
& le portrait. En lui choififlànt (fautr^ msâtrés 
pour les arts & les exercices de l'Europe, il 
me wit à Tei^it une penfée que je cpmb.artis 
lonçteijîs ^ mai$ que la providence , dont Û 
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but pas eatrepceodre (fapprofendir Us fecrcis 
6t prévaloir à la fin fur toutes mes dtfficttltés. 
Pans h perfuafioo qù jétois^ qu« le, ^une Coo- 
4o|di #toit fou frire, il me parut d'àiitaat plus 

naturel de les ^Ûbcler pour leur éducation , que 
la plupart des maitres que )e leur donnois à 
Vun & à Tautre étoient les mêmes. Ce deflein 
fuppofoit que Condoïdi ferolt au£ fa demeure 
i Qrui^ & loin d*y trouver le mrâidre fu^et 
d'objeâion, je me réjouiiTois au contraire de 
pouvoir donner à Thcophé^e oompagoie babir 
tuçlle a qui lui fçroit éviter l'ennui de la folitude. 
S*il faut que je le confelie, la principale di£Bculté 
que j*eus à combattre dans ce projet , ne fut pos 
bien démêlée dans mon efprit, & ce fut peut- 
être Tobligation où }e me crus de Tea éloigner» 
qui m'empêcha d'en former d'autres auxquelles 
J'aurois pu ttouyer plus de raifons de m'arréter* 
Je penfai coofufément» êc fans ofer 'me Tavouer 
s moi-tncme.^ que la. préfence continuelle de 
ce jeune bomme m^âteioît la liberté d'être feul 
avec Thçophé ; mais étant réfolu dans le fond 
de m'en tenir reiigieufement à toutes mes pro- 
ineCes , je nem^arrétai quelque teins i cette idée 
que pour la rejeter, 

* Çyoefe C c'étoît le nom du jeune G>ndoïdi) 

apprit avçç beaucoup de joie ce que l'eftime 

Se l'ipciioatioa me.faifoii^At entreprei^e fQur 
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fa fceur. Il n'en marqua pas moins de la réfo- 
lution où )'étoi$ de le faire vivre avec elle » 
& de leur faire recevoir les mêmes înftruc- 
tions. Je le fis partir dès le même jour pour 
Oru , avec tout ce que je deftinois i Tamu^ 
fement de Théophé. Leur père qui favoit 
enûn quej e m'étois attaché fon fils , & qui étoit 
déjà venu pour m'en faire des remerciemens , 
reparut chez moi fur Tavis que Synefe lui fit 
donner de sion arrivée. Il me reconnut avec 
étonnement, & je fus .perfaadé par fon embar- 
fac que Synefe avoit eu la fidélité , fuivant mes 
ordres , de lui cacher le nœud de cette aven- 
ture. J'avois voulu tout à la fois & me faire 
un amufêment de fa (urprife , Se profiter de 
fes premières impreflions pour renouveler 
mes iiiftanoet en Êiveur de Théophé. Mais 
je perdis la féconde de ces deux efpérances , 
ioilquecet obftiné vieillard m'eût déclaré pofi- 
«tivementque fa religion & fon honneur lui dé- 
fendoient de reconnoître une tille qui avoit été 
élévée dans* un féraiU Uofi^e même que ie lui 
fis de lever tous les obftacles, en me fubftituant 
aux devoirs paternels » ne parut pas Tébranler, 
II* demeura fi inflexible que dans le reflentî-^ 
m^ntque j'en eus ^ je lui déclarai qu'il pouvoit 
fe difpenfer de revenir cher moi ^ & que je ne 
recevrois pas vglonûers (es vifites« ' 
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Je ne retournai è Oru que le lendemaiiu 

L'impatience de revoir Théophé étoit un fenr 
timent que je ne ine difiùnulob pa$ : mm ayant 
^bfolument renoncé à toutes les prétentions 
jque}'avQÎ3 eue^fur elles, je ne penfois pa« noo 
plus à m'interdire un penchant honnête, qui 
pouvoit s'accordçr avec fes idées de fageffe & 
nveç tous mes engageaient. Cette efp^ à» 
liberté que j'accordois à mon cœur m'çmpe^ 
choit de fentir tout ce qu'il m'en auroit déjà 
coûté , C j'avois entrepris de le contraindrei 
Je uouyai Synefe avec elle, tous deux dans la 
première ardeur de leurs exercices, 9e pr^ 
qu également fenfibles à Tattention que j'avois 
çue de les faire vivre enfemblei J'admirai dane 
Théophé un air de tranquillité qui fetnbloit 
evoir augmenté {a fraîcheur naturelle , & qui 
<toit déjà reflet de la fads&étion de fon C€eur« 
Je voulus favoir de Berna quel ufagc elle avoit 
&it de Tautori^ que )e lui 9Vois accordée dans 
ma maifon. Cette efclave , qui étoit piquée att 
fond d'en avoir elle-même & peu , n ofa me 
dire encore que fa maîtreffe en eût abufiP| 
mais elle répéta tQutes les raifons qu elle m'a-^ 
Toit dé}à apportées pour me le £ûre craindre^ 
J^a caufe. de fqn ?èle étoit û vifiblQ, que jç la 
pri4 en fouriant d*avoir moins d'inquiétude^ 
EU^ si'étQÎt ^ttQnduç quej^ucs çxpliçatiom 
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4e ceux qui l'avoient achetée pour moî , que 
}e lui ^onnerois une çfpèce d*empke fuc 
Théophé, & cette inarque de confiance qu'elle 
^voit obtenue dans quelques férails^étoit 4e fou« 
Verain dégré d^ difiiilâion poUr une «fçlasre^ 
^e lui déçlarai que les ufages des turcs n'étoienf 
point uQe r^gle pp^r firançoi», 6l que noAUi 
avions les nôtres, dont je lui confeillois d» 
profiter . elle-même pour la douceur de fa vie# 
Si elle n'eut point la ^dieiTe de plaindre i 
çUe prit peut-être dès ce moment un dégoût 
pQij^r Théophé & pour moi» dont elle ne trouva 
que trop aifèment roçcafion de nou| £dre ref^ 
(entir les effets* 

allàires de mon emploi ne laiflkit ^us 
de libert4 quç je n'en avois eu depuis long- 
temt, îe pris le prétexte de la belle (aiibn, 
pour faire un féjour de quelques femaines à la 
campagne, J'avois appréhendé d'abord que 
S'héophé ii*uftt trop rigoureufement de Foflre 
que je lui avois faite de me priver de la voir. 
Mais croyant semarquer au çonfiraire qu'elle* 
prenoît plaifir à mon entretien, je m*oubliois 

fths d'elle pendant de» joturs eo^i^»» & j'^p^^ 
prenois dane cette foniliarité à connoître de 
plus en plus toutes les perfeâions dont la na- 
ture.avok orné fon caraâère. Ce fut de moin 

nRcme ^u'elU jçç^t^ 1^ ^rçmières. levons 4^ 
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notre langue. Elle y ht des progrès furprenans. 
Je lut avois^ vanté les fruits qu'elle en pourroit 
tirer par fat leâure » 6e fon impatience étoit de 
feToiifà la main un livre français qu^elIe pût 
entendre. Je n'en avois pas moins qu'elle, & 
je fatisfaifois d'avance une partie de la Tienne, 
CD lui traçant des images imparfaites de ce 
qu'elle devoit trouver avec plus de mpthode 
& d'étendue dans nos bons écrivains. U ne 
sn'&happoît rien qui eut rapport à nies fenti- 
mens* La douceur de la voir, & celle de Ten- 
tendre étaient des plaifirs innocens dont j'étois 
comme enivré. J'aurois appréhendé de dimi- 
nuer par quelque retour de foibleiTe la con- 
fiance qu'elle nfavoit rendue; & ce qui me pa- 
roiflbit furprenant à moi-même , je me fentois 
ii peu tourmenté par cette chaleur de tempé- 
rament qui rend quelquefois la privation de 
certains plaifirs alTez difficile à Tâge où j'étois , 
que je me tes retranchois fans peine, & même 
fans réflexion „ quoique je ne me fulTe point 
impofé iulqu'alors des loix fort fevères à l'égard 
des femmes, fur- tout dans un pays où les befoins 
de la nature (emblent augmoiier avec la liberté 
de les fads&ire. En ré8éclii£&iit depuis fur la 
caufe de ce changement , j'ai conçu que les 
.facultés naturelles qui font la fource des défirs» 
prennent peut-être un autxe couis dans un 
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homtile <)ui aime , que dahs ceux qui n'ont 

pour tout aiguillon que la chaleur de lagc* 
L'impreffion que la beauté fait (ur tous les Cens 
divife radion de la nature. Et ce que je nommé 
les facultés nat^elles^pour éloigaer 4es idées 
paroîtrôiem 'fides , • remoâte-* aiiifi • par le) 
mêmes voies qui l'ont apporté dans les réfer- 
voirs ordinaires, mêle dans la maife du (àti^i 
y caufe cette forte de fermentation ou d'in- 
cendie 9 en quoi Ton peut faire .confiner prô^ 
prement Tamour ; 3c ne reprend ra route -qid 
le fait fervir à Tade du plaifir , que lorfquil 
. y eft rappelé p^ Tèiiercicei -'^ '• ' - 

Le félidar venoit troubler quelquefois cette 
vie délicieufe. J*avois préparé ^n' élevé à Çéi 
yÂGtes , de Voiikhf niéme*î*aécdûtumer à re^ 
garder la fociété des hommes d*un autre œil 
quai les feinmii turques , qui ne s%naglnent 
point qu'il y ait de commerce avec eux fans 
amour , je liïi avois^ - récoaimandé «de récevoif 
avec politefiPe «n- homme dônir^ vy^Èck lui fai* 
foit honneur, & dont la tendreiTe ne dev^ 
plu; bii ooife^ d1nqttiémdè.«It'^^ 
à Topinion que j'avois de lui, par une conduite 
il modefte qu'elle me caufek ï^à^ibiiratiotf 
pourfes fefltimensl n-me devint aflez difficile 
d'en comprendra la nature ; car la feule voië' 
qui hÂ zvQit PL donner quelqu'id^érance 



\u Àtifif^^y étant hm&^, iAssmalk pir fiss 
propres conventionsf autant que par le refus 
46. TUéQpi^pAii.Q'.^voit rieo .à£p promettre de 
ravemr» & le pif^ent m lui' c&oit que lé 
(impie . plaiCr d'iiae. converfation férieufe, qui 
n'^toit iiiéiiie aufli longue qu'il Tauroit 
foilhûté* Théophé , qui avoit la Gomplalfance 
de. lé reçeVoic auûi fouveot qu'il Vâooit à Oru^ 
ii'^yoît pas tQ^}oufs îceile de s^ennuytfr avec 
iuij l^rfquiL y demeuroit trop longtèms. Elle 
nous quîltc^ 'pour s^ler re))rendre fes exerêiceà 
^ivec fon frère, & j'efluyois dans fon abfence 
le récit de tous les (encyr^ (eptim^eos du féliâan 
Comme il n^avoit ^lu9 w projet formé , hL 
qu'il fe rcduifoit à des t^mgignag^ values de 
Ion admiratiod 4c de £a»& amoutjrîe oae perfiia^ 
dai à la fin que m' ayant entendu parler fou vent 
de cette it»aiHfP^e| finç dVmiej:^^ i^uî confifte dap^ 
les fentiihenS'du eceur^ & qm eft-fi peu conûu^ 
4e fa nation, il y avoit pm^il^ dç |;oût pout 
^ bfi^ ^nSm^ Miuiéi eontmehtr eoàirevoir aufii 
^*il fe bornit au .plaifir d'exejcçr fon cœul 
ijfix desi:fi^iti<nei}s. lendit fen» inarquer plus 
de chagrin &; -d'impatience do pe. pouvoir ôbi 
jg^in4re tetpur? 
'Ceï ddutât ne' m'empêdioîeQt paa de le voié 

%veç d'autaçt moins de peinç qwe la comparai-i 

^ %M je..6i(bîs de ion ibst a» mien tue feiiH 
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tioit toujours flatteufe pour les difpofiâods oft. 

je m'entretenois fecrètement* Mab je fus moins 
tranquille après litie . autre déoouvcfte que )e 
tiQ dus point à mt S 'propres foins , & qui pré^; 
cipîta celle de plufieurs. intrigues -qui ont jet^' 
beaucoup d^amertuflie 4ans la fuite de ma ^e^i ' 
U y avoit environ iix femaines que je faifois 
tta. demeure à Oso ^ Se qu'étant témoin ùmi 
ceiTe de ce qui fe paflbit dans ma maifon, j'é- 
tois diarmé d^ la paix & du contentement quci- 
J*y voyois régner. Synefe ^étoit conftatjnment 
avec Théophé i mais je ne la quittois pas plus- 
<(ae lui. Je n'aVrâ rien remarqué àtais leail 
liaifon qui blelsât ropinion que j'avois qu'ils 
étoîent du iKême fang $ ou plutôt , n^Kpoit 
pas le moindre doute qu'ils ne fuflent enfans 
du mêfue pè^ 9^ -il n'avoit pu me tomber 
dans l'eiprit ttiieùne^ défiante de léuï''fiiihiltarité4 
Sjmefe que je trait<^is avec la tendreâe quon 
ft«p6ur un lib^ & qm s'^ reildoit -digne ed* 
effet par la douceur de (bfl caraâère, vint un 
jouf me tfQuvcfr feul dans mon- appartement 
Après hi*avôlr tenti quelques tfifirotirs îndîffi?*^ 
rens>. il s'arrêta fans afïeâation fur la difitculté' 
4ue ion pèrr faibit de feôoiinôifre Utéophif^ 
& prenant un langage qui me parut nouveau 
dàiiRs Ta bouche,' il me dit qtte malgré le plai--^ 
fir qu'il trouvoit à fe croire une^fceur £ aima** 
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fale, H n'avoit pu fe perfuader fincèrement qù^ii 

fut fon frète. Mon attention étant excitée par 
une dédaratioa à laquelle )e m-itteadois û peu^ *. 
f e lui laiflai tout le teim de contiouer. La coiw 
feflioa du.uûféxable qui avoit été exécuté paf. 
la fentence du cadi fuffifoit^ me -dit-il, pour 
autorifer le, refus de fon père. Quel intérêt un 
homnie qoi (e vx^yoit menacé du fuppUce:»: 
auroit-il eu à diflimuler de qtS Théophé.étbtC* 
£lle , & n'.étoit-il pas évident. qu'aprè$ avok 
protefté que celle de Condoïdi étoit morte ave<i. 
fa mère , il n'avoit change de langage que pour . 
gagner le j^ge.p^r iine offiré infâme* ou pour, 
obtemr lé délai de fol) ch&timent t II n'en ëtôit* 
pa$ plus vraifemblable ^ ajouta Synefe , qu'une . 
perfonn&:aUii& accomplie que Théophé (ut la 
fille de ce fcélcrat ; mais ' elle ne pouvoit être 
non plus çelle,. de Paniota[ Condoïdi ^ & iniUe. 
Ôrconftances qu'il'fe fouvenoit. d'avoir entendu^, 
^onter dans fa famille , ne lui avoient Jamais: 
permis de. s'en flatter férteufement; - . \ 

Quoiqu'il ne manquât rien, en apparence à la. 
fincérité de^.Synçfe t un difcoucs amené psirlui^ 
9i£me, & fi contraire à Tinclination que je lui 
avois tottjour;! vue pour Thiophp^ioe fit naître, 
4e$ foupçons extraordmaires. Je lui conm^idbiat 
^ez d'efprit poi^r être capable de quelque dé^ 
giufement y Si ]fi proverbe fèUiâar fiir la bori^e 

foi 
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toi des grecs étoit pas forii de ma tnéiiioim 

Je conclus tout d'un coup qu'il étoit arrivé 

#^u^qui$ cbaqgemeut que j'igoorois daos le usât 
de Synefé^ Se que foit haine; foit amour» U 
he voyou plus Xhipphé dii inéme ccU. U oê 
iiie pamt pus fbrt à jpndndre; après, cetté où* 
verturej d*ctre la dupe d^n hominè de fqn 
&g^; £t j^rènaot le pjàxii au coçtndii 4e lui fyké 
découvrir fés dSpofittcms^ {ans qu'U s'en apper- 

.çûty }e feigais d*eatrer , plus facilement peut- 
être qu'il ûe s*f atlendéit^ dans les difficultés 
qu'il venoit de zn'expliquer. Je n'ai pas plus dé 
çe^tude ^ vàttS f lui dift-je , dé la naU&nce 
Ue Théophé , & je penfe^ après tout, que s'il y 
à ^uplque ^éiDojlgaa^ à défirér là-deiTuji i c'eft 
$eliii dé vôtre &imlle, Aini! dès que 1^ous vous 
«iccprderez tous à ne la pas jceconnoitrc; ^ il 

-liu conviendrait jpas. d'iofifter uû flaoment &i 
Tes prétentions. Cette réponfe lui caufa une fa- 

; iis^yâion que je il'^us .p;^ 4le peine i. démÊler^ 
Mais iorfqu'il ie préparoit bns doute à confir- 
mer ce iqa*il iïi'avoit cjit par quelque nouvelle 

rpreav^ f î'a^uèai : fi vpts êtes auffi perfuadé 
que vous le paroiflez^ qu ellè n'eft pas votre 
four i non-féttlément k ne veux pliis que Vo^à 
lui donniez ce noih^ nuds je ferois fâché que 

:Mvous vous trouvai](iQt,daQS la néceiCté <U vivre 

. jjdus J(9^|t)eo)i9 àYee «He. VM^ softhiiperçi êe J^' 
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à Coiilhiitin'ople. Ce dïtôurs le jeta daAs ûA éiit-« 

barras que je pénétrai encore plus aifément cjue 
'je n'avôis démêlé (a )ote. le ne lui laiffai jpàs le 
tems de fe reconnoître : comitie vous avez dû 
comprendre, ajoutai-je , que c'eft la confidéretkm 
que j ai pour elle qui m'ft porté à vous re<tev<dr 
chez moi ^ vous devez prévoir que je ne vous 
garderai pas longtems , lorfque je n'ai plus cett« 
raifon de vous y retenir. Ainfi je vais donner or- 
Are'i]û'on vous reconduite ce foir chez Volte père* 
J^voîs dit tout ce que je crbyois capable de 
me faii-e voir quelque jour dans le coeur de 
Synefe, Je finis» fans paroître trop occupé de 
la contrainte où je le voyois ; & pour cooi- 
' blèr la mefure , je lui redommandai de faire ho^ 
nêtement fes adieux à Théophé , pulfqu il y avait 
peu d'apparence qu'il la revît jantaisi Après 
avoir changé vingt fois de codeur, 6c s'être 
déconcerté jufqu*à me faire pitié » il reprit tl- 
midement la parole pour me protemf que fes 
' doutes fur la naiflance de fa foeur ne diminue- 
' roiênt ni l'elUme ni la l^ndrefle qu'A avoit pottr 
- efle ; qu'il la tegardott au contraire comme la 
plus aimable perfonne de fon fexe» & qu'il .fe 
croyott tt^p heureux de la liberté^ qu'il avoIt 
eue de vivre avec elle ; qu'il ne perdroit ja- 
. mais ces fendmens } qu'à vouloit^ fe Ëdre uâe 
ctude de les lui marquer toute fa vlç, & q\|e 
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s*il pouvoiti joindre la fatlsfaâion de lui plaire 
ï rhoimeur qu'il avoit dé in*a]!>partenir , il n'y 
a voit point de condition contre laquelle il vou- 
lût changer la fiènnè, Jé rinteri'oinpis. Non* 
Teulëïhèfit jë crus lire ddris' le (oûd dé foh 
tour , mais cette chaleur qui ne mé permettoit 
)pa$ de mé trdmpér twc Tes fentiihens , me fit 
haitre une autre défiance qui mit beaucoup dé 
trouble dads tous les miens. Frè^e du non ^ 
nie dis-je à môi-même, fî ce jeun'e hofnme 'eft 
amoureuit de Théophé » s'il a trompé jufqu^à 
j^réfeht Aés yeux , qiii me répondra que Théo^ 
phé ri*aît p2.s conçu pour liii là même paiCon^ 
& qu'elle n'ait pas eu àùtant d'adrelTe pour la 
Héguirer ? Qui fait même fi ce n*cft pas de 
Concert jqu'its cherchent à fe défiiirë d'un lien 
incommode , qui les éiiipêche {)eut-ëtre te 
livrer à leur penchant ? Cette idée , qbe toutes 
les circônlbncés étoient propres à juftiflér, nier 
jet^ dans un accablement de chagrin dont je 
h'àurois p^ réuffi mieui que Synefe à déguifér 
ies apparences. AUeit, lui dis-je^ f ai béfoln 
d'être feul , & je vous reveifrai tantôt. Il for- 
ùu lAiis dans lè mdiiVément qui m'agltoiè^ 
|*éus fpin d'obferver s*ii ne fe rèndolt pas di- 

* reâemént chez Théophé , tomme s*ii y avcfit èu 

* quelque chofe à conclure dé remprefleitiént que-, 
je lui aurois fuppofé à lui alIcM^ rendre compté 

- La ' 
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de notre Convcrfatîon. Je le vis entrer trifte- 
ment dans le jardin , où je ne doutai point qu'il 
ti'allât fe livrer à la douleur d'avoir fi ihal réufli 
dans fon entreprife ; mais fon trouble devoit être 
extrême , s'il furpa0bit le mien. 

Mon premier foin fut de faire appeler Berna ^ 
dont je ne doutois point qu6 les obfervations 
ne putfent me procfurer quelques lumières. Me 
aâei^a.de ne rien comprendre à mes queftions^ 
êc )e me perfuàdai- à la fin qu'ayant toujours 
été dans Topinlon que Synefe étoit frère de 
TMpphé 9 elle ne s'étoit point apperçue de 
leur Haifort, parce que Tes défiances n^étoient 
pas tournées^ de ce côté-là. Je rqjfolus de m'ex^ 
pliquer av^ Théophé ^ & de m'y prendre auflï 
adroitement que j'avois fait avec Synefe* Comme 
, )*étois fur qu'il n'avdit pu ta voir depuis qu^ 
m'avoit quitté , je la preflentîs d'abord fur le 
deilèin où )*étois de le rendre à fa famille. £Ue 
en marqua beaucoup d'étonnemént ; mais fotf- 
que j'eus ajouté que la feule ralfon du dégoût 
4ue je prenoic pour lui étoit la difficulté qu'il 
faifolt de la reconnoître plus longtems pour fa 
fœur 0 elle né put s'empêcher de me laifier voir 
beaucoup de chagrin. Qu'il y a peu de fend, 
me dit -elle, à faire fur lesf ^^parences de^ 
hommes t Jamais il ne.m'^a marqué tant d'eftime 
C: d'aipltié que ces derniers jours» Cette plainte 
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me parut fi naturelle , & les réflexions qu'elle y joi- 

gnoit fur fon fort paroiBbîent fi loin de l'artifice , 
que revenant tout d'un coup de mes foupçons 
je pafTat auffitôt à rexôrémité de la confiance. 
Je fuis porté à croire, lui dis -je, que vous 
lui avez infpiré de Tamour. U eft importuné 
d'un titre qui ne s'accorde }5oint avec fes fen-» 
timens. Tbéophé m'interrompit par des excla- 

^ mations fi vives que je n*eus pas befoin d'autre 
preuve pour me confirrncr dans l'opinion que 
je prenois d'elle. Que m'^pprenez*vous? Quoi t 
mq dit-elle , vous lui croyez pour moi d'autres 
fentimens que ceux de l'amitié firaternelle? A 
quoi m'avez-vous expofée ? Et me racontant 
avec une naïveté touchante tout ce qui s*é- 
toit paiTé entr'elle lui , elle me fit un détail 
dont chaque mot me fit trembler. Sous le nom 
de frère» Synefe avoit obtenu d'elle des ca-< 
reffcs & des faveurs qui avoient dû rendre fa 
^ fituation délicieufe en qualité d'amant. U avait 
eu i'adre0e de lui perfuader que c^étoit un 
ufage établi entre les frères & les fœurs de fa 
donner mille témoi^ages d'une tendreâe inno« 
cente , & fur ce principe il Tavoit accoutumée 
non - feulement à . vivre avec lui dans la plu& 

, étroite jamiliarité , mais à foufiSrir qu'à fatisfit 
continuellement fa paflion par Tuf^^ge qu'it fii- 

foic de fe$ çharme$t Ses. mains, Cai bouche „(q» 

L i * ■ 
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fein o^cms avoient été çommç le domaine 
l'ampureux Synefq. tirai fuccçffiyeinent touf 
çes aveux de Théophé , & je ne me raflurai fuc 
4*autre^ craintes que par la fincéiité memç ave^ 
laquelle j[e lui çnteftdis sivouer tout ce qu^ellcj 
çegrettoit d*avoir accordé. Mes projets de far 
|;elfe iiç purent me défendre ^ plui| amer fen- * 
pinent c^ue j'euffe encore éprouvé. Ah ! Théo- 
phé ^ lui dis- je ^ vous n'ayez pas pitié du m4 
que vous me caufez, Je me fai$ une idolencç 
çaorteUe pour vous laifjfer maitrelTe de votrç 
çoeur ^ mai^ fi vous Tacçordez à uo autre ^ 
yotre dureté çaufqra ma mort. 

Il nç i^*étoit jan^ais. arrivé de Uii parler ayeç 
' çett^ Q\}verturç. Elle en fqt frappée elle-même 
}^fqu*à îougir^ £t; baient les yeu:^ » vous 
mp Tçndrçz point coupable, me dit^ellç, d*unç 
fauta qui nç pjevit être attribuée qu*à mon ignor: 
rançes ^ fi yoi;s ave^ d^. moi ropioioii que 
yeux mériter , vous ne me foupçonnerez jamais 
4e (aire ppur im ^utx^ ce que je n'ai pas fait 
pour vous. ne répondis rien à çe ^fçours* Ce. 
(entitçen^ douloureux qyi m'o.c9upoit encore me. 
rendoit rêveur» (fc tadturnç. Je ne voypis rien 

d'aîlkui (^ans la rcponfe de Théophé qui fatisfît 
^(fe j 03^es défiis , povir m*app|avtdif d& les avoir 
. çnfin 4éclarés« Qu'avois-je | efpérer, fi elle d^- 
fewe ^1 (e^ ï^ie^i 4% vertu, èc, ^ue 
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«e convenoit-U de prétindré. fi dte l«« avoit. 
oubUées^n fav«ur de Synefe^ Cette réftexion . 
ou plutôt l'indiffirenee que je aoyo»' VQU dana 
là rWe . renouvelant toute tnôiv inquiétude^ 
ie la quittai, d'un air «oîos teadre^ue chagtm^ 
pour a!t»r commencer par me délivfet de%nefe. 

Bétoit revenu du jardin; & lor&iue je don- 
nai ordre qu'on l'appelât, j'appri» qjiU "étoit 
<lans mon appartement Mais je reçus en même 
tems de»avisde Confhmiinopte qui me jetèrent, 
dans des alarmes beaucoup plui férieufes pour 
quelque»-uo«de me$,meiUeucs,amis. On me faifoit 
fevoir par un exprès qu« l'aga d«s Jawffaires. 
avoit été arrêté la veille, fur quelques foupçon» 
qui ne regardoient pas moins que la .yiedu grand, 
feigneur, & qu'on craignolt le nlême (dtt pour 
hmaàt & le4»ftan^ ba&, qui pafibient pouc 
ks meiUeurs amis. Mon fccrétaîre., 4e qm ie re- 
tevois ce» nouvelles, y joignoît fcs propres f on- 
jeaures. Dans le degré de puiflâncc d'auto- 
rité dont le boftangi ba(B jouiffoit au férail d» 
grand feigneuï, il doutoit, m'écrivoitil , qu'o» 
ofât rien entiepsendre contre fa perfonne ; mai» 
il n'en étirit qpe phis perfaadc qu'on ^épargne- 
roit pas fes amis, paitm tefquclsle félidar, Cb©r 
riber.Dély Azet,.Maiunouth Prelga, M:ontrf 
Olizun , & plufieuw autres £ùgneurs avep te'r 
^ucl»i'4toi* lié «Qffpiç Itti, tenoientU prçfiÛMt 
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'rang. H me de^iandoit lè-deflas, (î jen'entrepren-i 
4rois rien en leur faveur > ou $ je ne peofoi^ 
|)a$ Au moins à leur offrir quelque fecQurs paur-t 
fiçuii^ contrç le péril qui les mena^oit. La (eule 
entreptrtfç que )*eufle à former pour leur £trç 
utile, confiftoic dans les folliçitations que je pour- 
vois auprçs du grand-vifir ; mais s*iji étoit 
queflion ifùn intérêt dUtat, je préyoyob qu'elle^ 
ne ferpient pas fort écoutées. Mon feçours avoît 
^ un fens plus étendu* Oiicrç les mojeos de fiikt 
que je pouvois leur procurer facikmènt, il m'é- 
foit aifé de rendit e à qu^ues-uns d^çatr'^ux le^ 
même fendce que mon prédéce^êur n'avoit pa^ 

^it difficulté de rendre à Mahomet Oftun « c'eft- 
, .... « 

^-diroy de tes reçevoir iêçrètement chez moi jufr 
qu'à la ân de Torage ; & dans un pays où le^ 
fefiTçitiineiis ^ àiffipctxt après leur première çtuiT 
leur , le danger jamais grand pour ceux qui 
^veat d'abord réviter* Cependant les devoir^ 
^e mota ^ploi ne mm kn^aat pae toujours H 
^berté de mç livrer (ans précaution aux moui 
vemetit de Fami^tié» |e pris le parti de retourne^ 
promptement à Conftantinople , pour i|i*afl(iire|i 
^çs çvénçmens par mes propres yeux» 

Mais 5. en Kfaiit mes lettres, j'avoîs apperçu 
Çi^nefe qui étoit e^Feâivement à m'attendrç > de 
^nit la oontenanee tinnde fembloit m'annoncer. 
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dont j'aUoi$ l'accabler. A peine m'eut-U vu finis 
ma îedure , que fe jetant à mes genoux, avec 139 
p£ d'ii^iuniliation qui i|e coûte pas beaucoup aux 
grecs 9 il conjura d'<)ubli«r tout ce qu'il 
jn'avoit ^it la naiiTance de Thçophé ^ & de 
lui {siermettre de vivre ^ Oru^avec plus de d^ 
pofition que jamais la reçonnoître pour ÛL 
fficur. J(l ne çomprenoit pa; , ajov^ta-tril , par 
^ud caprice il avolt pu douter un moment d*uAç 
vérité 4o^t i) fentolt le témoignage au fond de 
fon cfsur, |lc malgré Tinjuftiçe (le foo père il 
^<toit réfqlu de foutenir publiquement que Thép- 
pbé étoit (a fœur. Je n eus pas de pei^içt à pén 
pétrer Tadrefle du jeune grec. N ayant tiré au- 
çun fruit de fon artifice , il voulait fe çonfcrver 
^u moins les plailirs ^çxkt il étoit en pofleflion^ 
Us ne lui caufoient pas beaucoup de remords , 
puifqu'i) eii ^ypit joi^ ^ lopgtems avec cettc^ 
tranquSIité 3, & c^étoit apparemment pour les 
poufler plys loin qu'il avoit penfé p fe délivrer 
de rimromiiiode <}ualité de frère. Mais il vit 
toutes fes efpérances ruinées par ma réponfe, 
Sans lui rcproçhcr fon amour je lu} dis qua 
ta vérité étant indépendante de fon confcnte- 
znent ou de fon 4éfaveu , ce n'étoit pas Içdifcours, 
qu'il m'avoittenùy ni la légèreté avec laquelle }^ * 
le voyois changer de langage , quirégVetovt me^ 
idéç5 fyr |^ nai^toçç 4ç fii (ç^y^x mais <^ue fei^ 
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lirois une concluiloitplus infaillible pour la cer^^ 

titude de fes propres fentimens j qu'en vain la 
bouche ki rétraâoit, quand te comir s'étoit ex-- 
pliqué ; & que pour lui apprendre en un root 
ce que je penfois de lui^ je le regardois comme 
m lâche y qui s*étoif reconnu pour te frère de 
Théophé, qui avoit défavoué ce> titre, & qui 
ji;*offi:oit à le reprendre par desraifbns beaucouI^ 
plus méprifabîes que celles de (on père. J'avoue^ 
que c'étoit à mon reflentiment que j^accordois 
cette efpèce d'injure. Enfùite lui défendant de ré- 
pliquer, )*appelai un de mes gens , à qui je donnaî 
ordre de te reconduire fiir le champ àConfian-t 
ttnople. Je le quittai , fans faire attention à fo» 
chagrin; & m'étant fouvènu feulement de lit 
permiffion que je lui' avois donnée de Ëûre fe» 
adieux à fa fœur , je la rétraâai , par une dé^ 
fenfe abfohie de lui parter avant fôn départ. * 
V Me repofant fur mes gens de TeKetution de 
mes ordres , je remontai aui&tot dans ma chaife > 
que )*avois fait préparer après avoir lu mes 
lettres , & j*allai prendre de nouvelles informa-* 
lions çheifr moi, avant que de rien entreprendre 
en faveur de mes amis. Le crime du cRef desf 
Janiflaires étoit d'avoir vu dans fà prifon Jhmax 
l*un des frères du fultan Muftapha. On foup- 
çonnoit le boftangi- baffi de lui avoir facilité cettô 

xi&e ^ ^ l'on eç yowlQÎt; tfe^r le f^r^t 4e l'a^ 



Çomme il étoit mal depuis quel(juç tems avec 
grand -vifir, on ne doutoit poUit C|ue ce mw 
nirtre intérefle à fa perte ne le poufllt fan$ mér 
pagement; ^ ce qui me cauf^le plus de ohagrin 
futd'appsendre que Cheriber venoit 4'étrc arrêté 
^vcc Dely Azet , par cette feule raifon qu ih; 
fivoient pafTé chez Taga une partie du jour qii| 
avoit précédé fon crimç. J'auroîs volé fur le 
çhamp çhe^le ^r^Mid-vifir» fi je navois confulté 
que mon amitié pour Cheriher. Mais n'efpéranft 
pas beaucoup d'effet d'une fpllicitation vague > 
|e crus feryir mieux mqn a^nl en voyant d'abord 
le féliébr avec qui je pouvols prendre des nie- 
fures plus )uft^. me ren4is chez lui» Il ep 
étoit fortî, & la trîftcffe que je vis régner dans 
fa maifon me perfuada qi^' on y étoit fort alarmé 
de fon abfencQ. Un efclave » pour qui je lui con- 
noifTois de la confiance , vint me dire fecrctc- 
{nent que Xôn maître étant parti avec beaucoup 
de précipitation à la première nouvelle qu*il avoît 
eue de ^enlèvement de Cheriber , îl ne doutoit 
pas que le malheur de fon ami ne l'eût porté i 
Je mettre à couvert par la fujtç. Ma réponfe fut 
qu'il ne devoit p^ différer uç ippmjpnt cetti^ 
précaution , s*il étoit encore à la .prendre, & }e 
ne fis pas difficulté de charger Tefclaye de lui 
pfirir de ma part une retn^te dans nya malCon 
d'Qru à la feulç ÇQndi^on i^u il s'y reuirok U 
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nuit & fans fuite. Outre rexemple de mon pr^-y 
décefleur, f avals celui du bâcha Réjanto, qu| 
^^étqit fait une réputation immortelle pour avoir 
donné unç retndte au prince Déinetrius Can-« 
ternir. D'ailleurs, il n'étoît pas queftion de dé-» 
rober im criminel au châtiment» mais de mettrq 
un galant homioç en {ure|9 coqtrQ d'injuften 
foupçons. 

Cependant 9 comme Je nç me trouVois pas plu$ 

avancé dans les fervicea que je voulois rendre ^ 
mes amis, je pris le parti de voir quelques fei-* 
gneurs turcs de qui je pouvots efpérer du moins 
plus d'informations. |^e bruit commençoit à f^ 
répandre que Tàga des Jam0kires » après avoir 
fait fa eonfefiîon au milieu des fuppliçes , avoit 
déjà perdvL la vie par le cordon des muets, Oa 
auguroit bien pour le féliçiar du délai qu^oi^ 
avoit apporté à le faire arrêter, & je n*enteodisi 
point qu'on lui attribuât d'autre crime que foà^ 
amitié pour Taga, Mais Cheriber 6^ Dely Azet 
me parurent fi menacés par la voix publique ^ 
que dans l*înquîétude dont je fos prefle pour 
deux de mes meilleurs amis, je ne vis plus d^ 
çonfidératbii qui fût capable de m'arréter. Je me 
rendis chez le grand-vifir. Ce u était point par 
des m.oti& recherchés que )e prétendais fairc^ 
écouter ma recommandation dans une affiiîre 
d'état^ Je ne âs^yalo^i: que.^ (^Eidrel^ xs^Oïk 
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Amitié y & prenant foia d'excepttr le cas aà mes 

deux amis fe feroient chargés de quelque faute 
dontje lie les croyois pas capables ^ je conjurai 
-te Vilir d*ac€bîrdêr quelque ehofeà'fimififtances. 
Il m'écouta d'un air férieux. Vous deve£ être 
perfnadéy ihe dit-il^ que la juftice do grand 
feigneur n'eft pas aveugle ^ & qu'elle fait mettra 
de la diftinâion èntre le crime & rinndcente* 
N'appréhendez rien pour vos amisj s^ils n'ont 
rien à fe reprocher. Il ajouta que ma recom-^ 
mandarîon néanmoins nê feroit jamais tàHAs pcrids 
à la Porte , & qu'il me promettoit que les deux 
bâchas s^en refientiroient; Mais éclatant de mû 
auflitot, il rhe dit que le félktar devoit la croire 
bien puiffante-^ puifque la minte lui avôit bit 

' diercher un nfy\e dans ma -Aiaiion. Je m cofli* 
pris point le fetis de cette plaifanterie. U con-> 
finoa for le même tott^ eh' afieâant tàètn» 4ë 
louer mon embarras & mon lîlence, qu'il regar- 
doit coisiitié TeiFet de ma difcrétion. Mais lorfqùe 
}e lui eus protefté dans les termiès les plus Ibrts ^ 
que j*ignOrois où le féliâar s'étoit retiré » il m*ap- 

* prit qu'ayant attadié deSefpiotits fur festraees V il 

' favoit qu'il s^étoit rendu la nuit précédente à ma 
êêzKoù d'Oni 5 avec fi peu de fuitd qull ne pft« 
roiflbit pas douteux que ce ne fût pour fe tenir 
k couvert. Xe ne le crois coupable de rien, ajoatar 

' ^41^ & je jïe lui fttai pas un crime de ^ soi» 



Digitized by Google 



ijH H I s T • I a s 

cîenûes liaifons, avec. 1 aga des JaniiTairéSi Maiè 
l'avois jugé à propos de le faire obferver ^ 8é 
je ne fuis point fâclié qu'il ait eu allez de frayeur 
pour devenir uh peu plus eirconfpeâ: dans lé 
dioix de fes araîs. Il ihe donna fa parole, après 
ce difcours^ qu'il ne lui cai^mit aucun chaigpn 
chez moi ; mais il me fit promettre de lui ca- 
cher ce qu'il m' ^pprenoit ^ pour kiifer dur^f 
quelque tems- fou inquiétudes 

Il ne me devint pas plus aifé de comprendre 
que le féliâar iut à Oru. J'en étois pardi au 
milieu du jour. QueÛé apparence qu'il y fût 
fans ma participation, & quii eut engagé mes 
fdcMneftiquef à. me faire un myftère de fon 
: arrivée ? Sa paflion pour Théophé fut la pre- 
mière idée qui me vint à.T^fprit;. Ne penfe- 
. roit-il pas moinr i la fureté de (a vie qu'au 

• fuccès de fon amour ; & s*il étoit vrai» nie 
. dis-f e à moi-même , qu'il fut caché dani ma 
^maifon depuis cette nuit^^eft-il vraifemblable 
^ qu'il n'y foit de concert ..ayec Théophé 2^ 

Qu'on fe forme l'idée qu'on voudra des fenâ- 
ipens que .j'avoU pour elle»- Si Ton ne trouye 

• point que ]e méritaflè la qualité dç fon aman^ » 
qu'on me regarde, comme fon gardien ou commef 
Ton cenfeuTy vm^ le moindjre de ces titres fuf- 
fifoit pour m'infpirer une vive alarfhe; Je né 
peu&i qu'à re^^gner .O^ruf Ja demandai,, eù 
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«rivant , au premier domeftic^vie qui fe pré-»- 
leiiu>où étoit le féliâar, & comment il fii 
trou volt chez moi fans ma connoiflance. Cétoit 
celui que j'avois chargé de reçonduire Synefe* 
Quoique je fufle furpris de le trouver de re* 
tour fjtot-, je connus qu'il pouvoit Tétre avec 
beaucoup de diligence ; & ce nf fut qu'apr^ 
qu'il m*eut afiuré que le féliftar n'étoit pas 
chez moi , que je lui deoiandai comment il 
e'étoit acquitté de mes ordres. Il eft diffidle 
qu'il n'eût pas laifTé échapper quelque maïque 
de tonfufion dans fa réponfe; mais n'ayant 
aucune raifon de m'en défier, je ne m'arrêtai 
point à remarquer de quel air il me répondit 
qu'il avoit remis Synefe chez fon père^ Cepen- 
dant jetois également trompé fur l'une & 
l'autre queftion ; avec (cette différence ^ qu'il 
ctoit de bonne foi fur la première, & qu'en 
x^K)ndant à la féconde , il avoit employé le 
menfonge pour me cacher une trahlfon dont 
a étoit complice. £n un mot, lorfque je de- 

. meurois pierfuadé que le féliâar n'étoit pas vemi 
chez moi, & que Synefe en étoit parti, ils 

^y- étoieot tous^ deux^ ^ je rignoraî pendant 

• ^lufieurs jours. 
^ • Synefe avoit regardé l'ord^e^jie (on départ 
comme Vmêt de fa mort. N'ayant point d'autre 
jceiTource que Tadreife pour le 4i^£^nf^^ d obéir» 

« 

1 



« 
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il avoît Fait réflexion que mes gens n'étoierié 
point informés de mes motys^Sc qu'il pouvoit 
t(pérer de les faire confentir à le laiil'er du 
moins à Oru jufqu'à nioti retour; Enfiûte crsA^ 
j^nant^ cotmtie il arrtvoic ^ que je ne revinile au 
moment qu'on tn*attendroit le moins , il s'étoit 
récfaiit i gagner par un ^r^snt eonfidérable le 
laquais fur qui je ih'étois repofé du foin de 1^ 
èonduire; Je ne par quel préteitte li avok 
coloré fa propofition ; mais après l'avoir mis 
dans fes intérêts, il aVoit feint de parâr avec 
lui» ëc ilif étoiené rentrés tcNis deuTt quelques 
'inofinens après. Sjnéfe s'étoit renfermé dans fà 
'diambte^ & le hquaûs^voit reparu dam ta ma^ 
fon au bôut de quelques heures , comme s*Û 
était arrivé de la ville après avoir exécuté fit 
toiiufiiiflSonjr 

• t'aventure du féliâtir étoit plus tompoféc; 

On n'a .|k)int - oublié «que Berna étoit peu fati^ 

faîte de fa condition, èc que foit qtfclle fût 
npiquée qa& je parutfê manquer^ de confiance 
mi elle i toiè que fa vai&é (eulelm fit trou^ 

ver qu'elle n*occupoit pas le rang qu'elle mé- 
'fitoit dans ina maiibn^elie œeregardoit êomàié 

Im étranger qui ne faifoit pas affez de cas de' 
Tes talens , & qu'elle ne j>6itvoit fervir. qu'à . • < 
■ Les vîfites du féMar ayant été 

queates , elle avoit trop de pénéttatioii pout: 

tt'tvoiir 
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h'avolr pas découvert les vues qui rameholenti 
Son caraâèré formé à Tintrigue pac une longue 
expérience du fénul$ trouva de quôi ^Jtm-^ 
ployer fifiicaçement dans ce qui pou voit fer- 
vir à Ja .venger^ EUe .s'éiîoit . procuré Tocca^ 
fion de parler au félidar} & lui ayant offert 
fes Services auprès de Xhéophé» elle étoit 
parvenue à lui perfuader que fod bonheur 
dépendoit d'elle. Les efpérances qu'elle lu^ 
avoic • données fuirpaflbient beaucoup Tidée^ 
qu'elle en avoit elle-même; car n'ignorant point 
les termes où )*en etois avec Théophé , ellet 
ne pouvoit penfer qu'il lui fût aifé d'en ob- 
tenir pour le féiiâar ce qu elle favoit qu'on ne 
m'âVôit point accordée* Mais t^étoit fur cettd 
connoiflanee même qu'elle fe fondoit pour 
nourrir k folbleife. d'un amanti Après Tavoit 
confirmé dans Topinion où il avoit toujours été 
que je q'avois aucune liaifon de galanterie avec 
sÇkon éleire, elle s'étoit flattée de connoître aflèa^ 
les inclinations le tempérameit d'une fille, 
cetâge'jfg^'Téponctre qu'elle ne xéfifteroit . 
pas" éternellement au goût du plaifir ^ & la 
première promefle qu'elle lui avoit faite ctoiÉ 
fondée fiAF lefppir ne pas trouver de réfif-: 

: JX ^ . vrai «n'attachée fans ceÉe autour 

M 



I 



J78 HlSTOIAX^ 

iThéophë , & fi habile d'ailleurs à gouverner 
fon fexe, elle itok plu« «edoutabie dans cette 
entreprife que la chaleur même du tempéra- 
ment fur laquelle toutes les efpérances du 
féliâar étoient fondées, Gcpeodam , quel- 
qu adrefle qu'elle y eût employée , fon projet 
devoit être peu avancé lor£)iie la difgrace de 
Taga des Janilikires avoit jeté la conftemation 
dans Tefprit du féliâar. Toutes (es craintes 
n'ayant pu diminuer fa paflSon » 3 avoit prelGS 
d'flLUtant plus Berna, que dans les incertitudes 
euxqueUes il s'étok d'abord livré, il avoit mis 
en délibération s'il ne devolt pas fe fauver chez 
les chrédens avec tout ce qu'il pourroit re« 
* cueillir de ïz fortune , & qu^ fauroit facrifiéë 
volontiers toute entière pour être accompagné 
de Théophé dans fa Suite. Mais l'intrigante 
Berna, qui n avoit ofé lui promettre un fuccès 
fi prompt, s'étcnt bazardée i lui propofer utte 
retraite près de fa fnaîcrefle. Ma inakbn étotf 
réglée fuivant nos ufages , c'eft-à-dire , que 
ne m'aiBqettiffant pas même ^ eelài des turcs 
pour le logement des fenunes , elles étoient 
diftribuées indifféremment dans les chambres 
que mon msâtre tPhôtd leur avoit aflîgnées. 
Celle de Bema joignoit l'appartement de 
33ié9phé* Ge &t dans ce réduit qn'eÛe offirit 
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fiU kû dpimer Un i^ykf jile lui w 

fit <fautaot plus talôir la fur^ qu'ignorant 

jkii repdoît 

ma toai^n.» il nesdin^t pas traiodre ^ue \9 

(ifle céder ramitié à la pgiitique^ Ôt; que d'ua 

autre «ôte }^ ais pouvoîs-flBa^Hei: £qu 
fiûsbiti ^près le péril , 4'avmr 
qu^utilité pcp: siod amû II ef^ ^ien moiii^ 
étrange que çect» pen^ife. fiât veoMe à l^e^nt 
cl*une femnie exercée dans toutes fortes d-ûi'^ 
ûigues» qu'il M Vtfk qu^im ixQoime x^g ^ 
féUâaf ^vdffle f avoir approuvée» Aufli trouvai 
je cet évén«»9eat fi extr^orcUnaire , après eo 
ovair- découvert toutes les cûroonibiicesV que 
je le cit^rois pour exemple des plus 
hautes folies de T^ipour « fi ce Humf n'aifpiit 
été fécondé dans le féliâar par la çr^te où 
il éiQit poui^ fa viei . . ^ * 

Ma^s je pui$ ajouter que la fixité des turce 
eft ^ premi^^rt^ chçfe qu|î difparQÎt; d^os T^dr 

veffitAi Çomm ^oiml^ emim ^ ma^ 

pruntée dç celle de leur maître, dont iU font 

profeflian iè^ù lp$ ilktow^ à m hm ee reftf 
rien â la iDcSndre di%race ; & dans la plupart, 
les nusttifs d'orgueil £00$ biep fbible$ qiJiand ils 
font rédmtfi au eiériite péffoneel. Cependant je 
connoiâbis d'aifei^ bonnes qualités félidar 
pouc le opire cedouJehIf fp aiMur, i^-tumt 

1 
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près d'ûnè femme élév<ié; dàii^ te 'même pays , 
& dont le goût par conféquent ne pouvoit étr% 
blefle de ce tpe Mué ' trouvenotis dégoûtant 
dan» ùn tvurc. Je ne parlai point à Théophé 
des raifbns qui m'avoient ramené à Conftan^ 
idnôpié. Au contraîré i ' me Toyànt d*autant 
plus libre avec elle que je me trouvois comme 
déchargé du fardeam qui m'avoit pefé fur lé 
cœur ; ^e marquai dans notre entretien une 
fatisfaâion dont elle s'apperçut affez pour me 
demander ce qui caufoît iha joie. Cétôh une 
occafipn de lui répéter avec plus d*enjouement 
té que je lui -avois dédaré le matin d'ùn toft 

fort trifte & fort affligeant. Mais autant qu'il 
étoit fûr qu'elle régnoit dans, mon ceeur-, au- 
%an¥ m*iéloit-il' émsore incertain quel cours je 
devois lailTer prendre à mes fentimens ; & me 
retrouvant refprit libre depuis que }*^tcHs délî* 
vré de mes crainte^, j'eus aflez de force pour 
'Retenir le mouvement qui meportoit à l'entre^ 
tenir de ma tendteflê.- Aujourd'hui qu'en féBé- 
chiffant fur le paifé^ je juge peut-être beaucoup 
' imeui^ qu^dors quelles étoient mes difpoiitions , 
il me femble que ce que je défirois fecrète- 
înent étoit que Théophé eût pris pour moi 
une parde dé Tindination que j'avois pour elle» 
tm du moins qu'eUe m'en eût lalifé voir quet* 
4ques -fliar^ttes ^cfitf fétoii encose. port£ à snf 
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flatter que j'avois plus de part que perfonne à 
fon afieâion , retenu par mes prindpes 
dlionneur autant que par mes promeffes^je 
n'aurois pas vouia devoir la conquête de fon . 
cœur à mes féduâions ; Bc ce que je dâirois 
d'elle, mon bonheui: auroit été queUf ç&t paru 

le fouhaiter comme moi» r' 




Ma 
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]|^i[otll ëtips$ dans k plu» bette iâHbo ià 
raimée. Mûn jardin tègÊU&m font ce qu'on 
peut s'imaginer d'agréable dans une campagne» 
)e propoÊû à ThéofAé d'y prandr» fûr apjrèe 
fouper. Nous fîmes quelques tours dans les 
^ua bdks allées. L'obfcurité ft^écok pas fi 
profonde que je ne teifle avoir apperçu dans 
divers enfbnceme&s ^ âgisce d'un homme» Je 
me figurai qoe «fftoit isoii màxt , ou quel^ 
qu'un de mes doxtteftiques. Dans un autre ea-« 
droite feAcendia le mooveMnt de quelques 
feuillages, & mon efprit ne fe tournant point à 
la défianco, ^ mlmaginai que c'éaok te venu 
n iétoxt refixMdt tout cPun coup. Le moavcî- 
ment que favois entendu me parut un £gne 
^oragv» & |e prefltd Tbéophé de s'avancer 
vers im cabinet de verdure où nous pouvions 
nous mettre à couvert Beou nous fulvoitavec 



une autre efdave de Ton fexe. Nous nous af- 
simes quelques momens & je crus entendre 
le bruit d'une marche lente à peu de diftance 
du cabinet. J'appelai Berna , à qui je fis une 
queftion indifféncnce^pour m*aifiiier fiaidement 



Digitized bjr Goog 



P*0MC GrECQUJI MOOtAMI. tt) 

de râdgneflidQC où elle étok de moi. £110 
if^étok pas du cAte oà f avoû eotinidu snairclier» 
Je commençai alors à foupçonner qoe nous 
édons écoutés^ 6c oe ^voufant point caufar de 
frayeur à Théophé, je me levai (bus quelque 
prétexte^ ponr découvnr qui étoit càpâ^e de 
cstte téméHfeé; H M me toislm pokic encof e 
dans Fefprit que ce pût être on autre qu'un 
de mes ibmeftiquesii Màit ttzfsmt apperçii 
perfonne^îe rqoigais tt'anquillemént ThÈéophé* 
La mut c<imflleii;pic -A slmncer. Nous retour* 

nimes à fon appartement fans avoir fait 
d'autre rencontre» 

Cependant, comme je ne pbt^oÎB nfôter 
de rimagination que favois. entendu quelqu'un 
autour de nous , & qull me paroiflbit impor* 
tant de punir cette hardielTe dans mes domef-- 
ttques 9 )e réfolus ^ on qûktxat Théopbé , de 
nt^BiUtmÊ quelque wni k h porté du f»rdin ^ 
qui n'étoit pas éloignée de fon appartement. Ma 
penfteéaois d'y furpi^endre moi-même le ix^ 

rieux qui nous avoir fuivîs, torfqu'il lui preri- 
droie eniâe de fe jfètkef. Cette poite étoit une 
grille de fer» par taquefle iî falloir paCèr néceP 
(airement; je n'y fos- pas longrems fans diftln- 
guer dans les^ ténèbres, un homme qui* venok 
vers moi j mais 11 m'apperçut aufli, quolq/il 

lui Sk impoffibie de me reconnoitre ^ Mm* 

M 4 
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iournant fur fes pas, iine penÊi tfx*i regagner 
le bok d'oà tt fortait. Mon impatieiice me fit 
loarcKer fur fes traces. J'élevai même la voix , 
pour lui Ëûre eptend» -qui j'étois, & fe lui 
ordonnai d'arrêter. Mon ordre ne fut point 
^quté. lie reflentinieQt que j'en eus fiit fi vi£» 
que prenant un autre* parti pour m'édaircif fur 
le ckamp,)e remrai chez moi ^ & je donnai 
îprdre qu'on appeUit tout ce que favois^^le do^ 
mediques à Oxu. Le nombre n'en étoit pas 
infini ; )'ea avoîs fiapt» éfui parurent au même 
inoment. Ma confufion augmenta jusqu'à me 
faire cacher le motif qui m!avoit porté à les 
aflembler , te le féUâar me revenant à refprit 
avec tous les foupçons qui pou voient aceompa* 
gner oe^ idée»- je fus. indigné d'une tfidtilbii 
dont je ne crus pas qu'il me fih permis de 
douter. U me p^ut clair (|a'U s'étoit logé dans 
quelque maifbn du^voifinage, d'oà il fe flattoit 
de s'introduire chez mol pendant la nuit. Mais 
^itrce de.r^veu iJf Théoph^ l Ce doute qu| 
s-éleva au£|[i$6% dsuis mon eCprit, me jeta dans 
uuç piQ,rteUç\amertumç. J'aurc^s dpnné ordre 
4 tous mes gçns 4e d^cendve au jardin 9 fi j^ 
It'euiTe été reteoM par unç avitre. penfée, qui mç 
Ht prendre une réfohitioii tovie différente* lit 
pne parut beaucoup plus important d'approfon-' 

^ ^ 'mmof^ LiM^ <iue 4e r^ujçtjgiâi 

p 



Digitized by Google 



d'une Grecque modernk. i8/ 

Ce fut à ttspi-màiie que ]e réfervai ce foiq. Je 

renvoyai tous mes gens , fans en excepter mon 
yaiet de chambra 9^ r^tourn^t à la porte du 
jardin , je m'y caçhai avec plus de foin que 
je n'a vois ù^t la première fois , dan$ T^fp^rance 
d'y voir revenir le fi^iiôar avant la fin de la* 
nuit. Mais j'eus encore le çliagrin d? m'êtr^ 
fatigué fort inutilement, 

n étoit rentré pendant que je &ifois affembler 
pes gens. Berna , qui l'avoit conduit elle-même 
au jardin, s'étoh défiée de mes foupçons, ^ 
quittant fa maîtreffe fous quelque prétexte, 
^lle revoit rappelé aiTez promptement pour Iç 
dérôber ^ me^ recherches. Jç paflsd tout le 
jour fuivant danç ^n chagrin que je ne pu5 
déguifer. Je |ie vis pas même Théophé,» 8c 
Vinquiétude qu'elle me fit marquer 1^ foir pour 
ma fanté me parut une perfidie dont , je cher^ 
çhois déjà le moyen de me ver\ger. Pour aug- 
menter mon trouble, je reçus avis à la fin du 
jotir que la. vie du bâcha Cheriber étok dan^ 
le plus grand danger, & que fes amis qui favoienç 
déjà la démarçhe quç j'avois faite ^0 & £|yeur^ 
me conjuroient de revoir le grand vifir pour 
renouveler mes (oUicitations. Quel contretem&^ 
ji l'entrée d'unç nuit, où j'étoisréfolu de recom-* 
mencer ma garde à la porte d^ mon jardin, 

mç rçpailfois déjà d« la çQnfafioA dant 
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fe vooloi» cMfvrir le féiiâar ? Cepcmkfft, il n'y 
àvoit point à balancer entre llntérêt d'une paf- 
fion & celui dit deToir» Ije feol terapérament 
qui pottvcfftfe cotfdliier avec Tutï & Tautre, 
étolt de faire aiTez promptemeot le voyage de 
Conftantinoplè pour être de- retour avauic que 
1| nuit fut trop avancée. Mais en pefant Tem- 
]!l6i de tous les momem» ma plus grande dili« 
gencc ne pouvott Hie rendre chez moi avant 
mintât; & qui me répondoit qu'on n*abu(eroie 
jfcHat de mtin abfence? 

' JTen vins ainfi par degrés à me faire U9 
reproche d'avoir rejeté lesoonfeib de Beiiia; 
& dans Textrêmîté prefl&nte où j'étois ^ je ne 
vis pomt .d^autre reâburce que d*y recourir du 
iDcnns dans cette occafiom Je la fis appder» 
Bema » lui dis> je , des affaires indifpenfables 
m'appellent à Conftanttoofrfe. Je ne puis abai»- 
donner Théophé à elle-même , de je fens la 
iiéceffité d'avoir près d'eDe une gouvernante 
auffi fideîle que vou^. Prenez- en, finon le titre^ 
du moins fautorîté jufiiu'à mon retour. Je vous 
tonéé te (cnA de (a fanté Se de fa conduite» 
Jamais oh ne s*eft livré fi follement à la per- 
fidie. Cependant, cetcè miférable A*a confeâif» 
dans un moment où les circonftances la for* 
çoient d'être fincère , que fi je n'eufle point 
borné &l colttmîGS0ïl^ & qu^au Seu de lui 
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faire envifager.la fin à mon retov, îe lui enflîi 
donné refpérance de conferver toute fa. vie 
le même afcendant dans ma msMon, elle âoioM 
, rompu tous fes engagemens avec b (âiâat 
pour me Servir fidèlement* 
Je partis extrânefsent (bulagé ; mâts mos 
' voyage -fut inutile à mes deux amis. J'appris 
en anivine chev mon que le grand-yHïr 7 avdt 
envoyé deux fois un de fes principaux officiers, 
qui avoit mar<|ué beaucoup de regret de im 
me pas rencontrer , ic quelques bmits-qm anrmeÉt 
commencé à fe répandre fourdement, me firent 
mal augurer do ton des deux bâchas. Cette 
nouvelle , jointe à ce qu'on m'apprenoit du 
grand-vifir^ ne me permit pas de prendre ua 
moment de repos. Je me rendu chez ce mt- 
niftre , quoiqu'il ne fût pas mcûns de dix heures » 
te prenant poor prétexte rimpatienee qnè 
j'avois de fa voir ce qu'il défiroit de moi , je le 
fii» preflWy att £éraîl même où je m'étois bit 
alliÉm qtt*it étoit , de m^accoréer « moinent 
d'entretien. Il ne me le fit pas trop attendre ; 
mais il abrégetf msk vifiie êt mes pfadttfes par 
lé foin qu'il eut de prévenir mon difcours. Je 
h*ai pa9 vodu , me ife41 , que 'vous paifficsr 
m*accufer d'avoir manqué d'égards pour wtre 
recommandations Se fi mon officier vous est 
trouvé dtes vou»^, 3 éteit chargé de ^»ous ap- 
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prendre qiie le grand feigneur î)*a pu fe <fi(^ 
penfer d'exercer fa juftice fur les deux bâchas. • 
Us étoient coupables» 

Quetqu'intérét que )'euhe pris à leur pifli- 
fication , il ne me reftoit rien à oppofer contre ' 
une dédaradôn fi formelle* Mais en confelfaot 
que les crimes d'état ne méritent point d'inr- 
dulgence , je demandai au grand-vUir H celui 
de Cheriber & d'Azet étoit un myftère que je 
ne duffe pas pénétrer.. Il me répondit que leur 
crime & leur ûippitce ferment publiés le Len* 

demain, & que c*étoit m'accordcr une faveur 
légère que de me les apprendre quelques heures 
plutdt. Aurifan^ Muley , aga des Janiflaires, 
irrité depuis longtems contre lacoUr, qui «cvoit 
entrepris de diminuer fon autorité» s'étott pro^ 
pofé démettre fur le trône le prince Ahmet» 
ieco|id firère du .fultan^ qu'il avoit élevé dan&, 
fon enfance, & qui s'étoit fait renfermer depuii 
quelques mois dans une étroite prifon , pour 
quelques railleries auxqueUes il s^étoit échappé 
contre fon frère. Il avoit fallu s'aflurer dcsi 
difpofidons de ce prince» & former des «ntel-* 
ligences avec lui dans fa prifon. Uaga y étoit 
parvenu avec une adrefle doQt les relTort^ 
a'étoient pas encore connus, c'étoit le feul 
embarras qui reAât au miniftre. £n cédant à la 

force des lounuQtv qui lui avoi^t .aictaché 1% 
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coilfeffion de fon crime , il avoit gardé une 
• fidélité inviolable à fes ainis,& le vifir m'avoua 
lui-même qu'il ne pouvoit lui refufer fon admir 
ration; mais (ip^ .étroites liaiTons avec Cheriber 
& Dely Azet, qui avoient été fùcceffivement 
]es deux derniers bâchas d'Egypte ^ avoient fait 
prendre au divan le parti de les faire arrêl^r. 
Ils pofledoient tous deux d'immenfes ridjeffes, 
& leur crédit étoit encore- fi puiiTant dans 
TEgypte , qu'on a'avoit pas dOuté ^tfils nè 
fufFent les principaux fondemens de^ i'entreprife 
<le Taga. £n effet > la crainte d'une cruelle tor^ 
ture, dont ils n'avoient pu foutenir Tapproche 
i leur âge y les àvqit forcés d'ayouer qu'ils etoient 
entrés dans la confpiration , que le projet 
.formé entre les conjurés étoi^ de palTer en 
Egypte avec Ahiaet, fi Ton ne réuiEffoit point 
àj'étâbiir tout d'un coup fur le trône. Cet aveu 
n'avait poiitt .empédié qu'on ne leur eût fait 
fou/Frîr divers tourmens , pour tirer d'eux le 
fiom de tous leurs complices , & pour s'affurer 
4>articulièrement fi le boftangi Baffi & le féliâar 
etoient coupables. Mais foit^^'ils Tignoraflent 
A .effet 9 foit qu'ils, fe fufient piqués de la même 
confiance que l'aga, ils avoient perfifté jufqu'à 
la mort à ne les charger d'aucune trahifon. 
Quatre heures plutôt , me dit le grand- vifir , 
^vous les auri^ ijcouvés ét^dus^anf mon autl- 
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•chambre t car ceft avec moi qu'ils oâteu 1^ 
fermer entrelien , & l'ordre du grand feîgneuc 
étoit qu'ils fuflent exécutés cti me quittant. 

Qu^q[ue ÊûfiiTemeat que je reflendlTe d'une 
catadrophe fi récente^ un refte d'amitié pour le 
féiiâar me fit dénuder au miniftre s'il étoit aiTex 
{uffîfié pour fe montrer fans cnmite. Ecoutez » 
me dit'-il, je Taime & je fuis fort éloigné de le 
chagriner mal à ptopos ; mais comme ùl fuite a 
fait naître de fàcheufes préventions au confeil , 
je fouhaite qu'il ne paroiiTe pobt fans avoir fait 
répandre quelque bruit qui explique le myftère 
de fon abfence. Et puifqu'il a pris le parti de fe 
retirer dxei vous» gardez-le, ajoutar^-il , )uf« 
qu'à ce que je vous faffe avertir. La confiance 
du vifir me parut une nouvelle faveur dont je 
le remerciai ; mais ignorant en eflfet que le fd* 
liâar fût chez moi , je me crus intérefle à \fi 
fiiire perdre l'opimon où il étoit, & je lui pro- 
teftai fi naturellement que ne faifant que d'arriver 
d'Oru, où j*avois pafle lanuit précédente de tout 
le jour , j'étois fûr qtfon n*y avoît p^ vu le fé- 
liâar 9 qu'il aima mieux croire que fes efpione 
l'avoient trompé , que de douter un moment de 
ma bonne foi. 

Mon voy^ fe trouvant ton Axégé par un 
^ malheureux dénouement, j'eus une joie fenfible 
de pouvoir regagner Oru avant la fin de la nuit» 



f 
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tc\e comptai d*y être aflez tôt pour furprendre 

1« fèliâar dans mon jardiD. Je inéditois déjà le$ 
moyens de fie le pas xnaaquer. Mab étant re- 
tourné à ma maifon de Conftantkipple , jy trou- 
vai mon valet de cl^ambre qui m/a(tepdoit avec 
la denûère impatieace;| & qui me pria de ré- 
futer auflltqt à Técart. J'arrive , me dit-il, av^ 
des iH>uvdles qui vous cau&ront autaot àtitofOh 
nement que de chagrin. Synefe eft mourant d'une 
blelTure qu'il a xeçue du féliâar. Théoplié eft 
réduite au m£me état par la frayeur. Berna eft 
une miférabie > que je crois la fo\irf e de tous 
cestsoubles j ^ quç f ai£ût reafiscmer par ]M:<fqktt« 
tîon jufqu'à votre arrivée. Je crois votre préfence 
aéceâàire à Oru, continua-t^, (ut-ce que 
pour prévenir* le defièin du féUdar , qui ne peut 
ctre éloigné de votre maifon ^ & qui ^ft capable 
4V revenir avec aiTez de force pour s'y rendre le 
maître. Les regrets qu'il a marqués de fa vio- 
lence me paroiiTeiit fort fMfp^iâs» comme 
3 étoit , je Taurois fiût arritfa: lui-même » ^ )e 
n'avois appréhendé de vous 4épUire. Cepen^buut^ 
écouta mon yalf^t, le foin que i*ai en d^ mettre 
le relie de vos gens en état de défenfe, dpit vous 
^ ^nchre tranquîtte coiD$rf (es entcçpribs» 

Un tel récit ne me permettant guèreè de 
r^e 9 je partis fur 1^ chaç^)^ sf.yeç la préçau^ 
me ai«(CQmpa£Qei;4e ViWi 4(MP^- . 

* 
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tiques bien àirmés; Le trouble 'o& je trouvât én^ 

core ceux d*Oru me rendit témoignage qu'on 
ne m'avoit rien exagéré* Ils fatfoieht la garde 2 
ma porte, avec une douzaine de fufils qui mé 
fervoientà la chaiTe. Je leur déniandai des noii^ 
velles dé Théophé& de Synefe , dont Je ne coiri^ 
prenois point encore ravesture. Ik ignôroient 
commè moi qu'il n'eût f>a^ quitté Ina maifèn ^y 
& perfonne né fâchant comment le félidar s'y 
étoit intrôduit», cette fcène deVenîoit (ingulièré 
par les jîrétautîohs qu'ils prenoient pour l'em-»- 
pccher d'y rentrer pendant qu'il n'en étoit pai 
ibrti. Ce^tklant m*eh étaiît (ait expliquer ph& 
foigneufemeilt les circonftances , j'appris d'eui 
tout ce qu'ikf eti avbieht ()u découvrir. Les cr& 
de Synefe les avoient attirés dansTappartemcnt dé 
'Théophé, oùilsavoient trouvé ce jeune homme 
aux prifes avec^le féliâàr, & déjà bleffé d^uft 
coup de poignard qui mettoît fa vie en dangei^* 
Berna fembloit prendre j^arti contre 'lui, & pre(r 
foît le félidar de le pufiîr. ÎIs les avoiefit féparés. 
Le féliôar s^étoit dérobé avec beaucoup d'a^ 
tlréflè, écSfnefe étoit deiheuré baigné ds^sfol^ 
fang , tandis que Théophé tremblante & pref- 
qu'évanouie conjuroit mè^' domefliques de ne 
pas perdre un moment pour me faire àvertir. 
' Ce foih qu'elle avoit ett de fonger à moi , me 
' tra^*>jilfi|u'à-ineâire paflbr auffitât danii |bii 

appartement^ 
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^parteinéiift.^Je fus 'eiikoré phis rafluré par lès 
marques de joie qu elle fit éclater en me voyant 
pàrèitré/ je im'apptot^ai cte fon lit. £Ue faifit' 
jfiia maîir, qu'elle (em dans les fiennes. Ciel ! 
fine dit^elle , avec le mouvement d*un coeur qui 
paroiflbk foulage, de quélles'kôrretirs âî-jé* été 
témoin pendant votre^lîledce ! Vous m'auriez 
trouv^ihcfite tl'efifror, (i vous aviez ta:rdé plus 
Ibngtenris. Le ton dont ce peu de mots furent 
prononcés me parut fi naturel 6c fi tendre, que 
fentant ^ailomé iiôni-féiâënieritlioàs m'es^foup- 
çons, mais jusqu'à Vattention ^ue je de Vois aux 
drcOnfiances , je fus tenté^é îné livrer $ la pre^' 
mière doiicéuf qui eâf**ëffëoré flatté ma ten- 
drefTe. -Cependant je renfermai toute ma joie 
dans ihon-cceur , nlé^cènifetttànt tle baifer 
mains de Tliéoplié , apprenez-moi donc , lui dis- 
)é'avée btriralil^oiit â6n^ ne 'pui empëdiet 
tjtfîl ne fe communiquât quelque chofe à mes 
expreffions, ce que j[e dois penfer des horreurs 
^ont .vous •S^tt^'plaignetj îApprèhé4-mc* feoAi-^ 
ment vous pouvez vous en plaindre , lorfqu'elles 
fe font ^yafljBes <bn«^yôh*e'c^ Què faifoil 
îci le iréliiaat*i? Qu'y feifoft Synéfé ?-T^ouf mes 
^ens rignonent;' Seréz-vous {i^cère.en me taifanc 

• Voilà les xiraintes , me dit- elle , qui m'ont le 
plus eStiyési ' J'ai prévu ^tte'*ad trbliVatltP^ttè 

N 



de robfcurlté dans cjg que vqu$ ^çprojiiçirx^ici^ 
vous auriez pciofi i v^^fi^mp^^ ^ (jaelques 
foupçons ; mais fattefte û ciel que je ne vois 
pas plus clair que vous 4aos ce ^ui vi^t d'ar- 
rivçr. A peine âiex?YQU$ parti» çontbus|-t->eUe« 
que n'iiyant penfé qu'à me retirer ^ Ç^ma eft venue 
me tenic de loqgs ^ami aipc^^f j*al prêté 
peu d'attention. Elle m'a raillé^ du goût que 
}'ai pQur la leâuç e ^ pq\i( le$ ^tr^ e Y / ey f vc c » 
qui font non occupation* Elle m'a parlé de ten-i 
dreife» de la douceur q^'on trouve à mon 
igt dans U% plaifir^ de Fampor., l^iftoiree 
de galanterie qu elle ma racontées , m'ont paru 
comme autant de reproche^ qu'elle, me £ûibit 
de ne pas fuivre de fi agréables temples. Elle a 
io^dé mes fenûoieAS p^i^ d^verfes quedions ; ^ 
cet empreflèment , que je ne lui avois jamais vu^ 
commentant à me deven^^ importun , j'ai d'au- 
tan^ plu4 ffi^tt de 1» oecefi^te^où fétois de 
TécQuter , qu elle m'avmt fait f^tei^dre que vous 
lui aviez donné quelqi^'^pireXv)f i^i , ^ qu'elle . 
ne prétendoit Remployer qy'| xp^^ heu*» 

reufe» Enfin m'ayant quittée j après m'avonr mife 
fn, Ut, il s'étoif .p^<p.^ pleine im.inftant lorfque 
)*ai entendu douceinei;^ ouvrir ma porte...« Pat 
reconnu Synefe à la lumière de ma bougie*. Sa 
vue in'a cauf£ plus de ûvrprife que de frayeur ; 
fçpeodant tout ce (i\xq vou$ m'aviez r«^conté étant 
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^epui II ma némoire , i'aur^ tégk>igné dc^llft* 

qmétude , s*il ne m'étoit tombé .da$i$ i efprit pojuc 

donner en arrivant à Conûantinople , & que 
VOUS «uei'avieft pdU^àira renvoyé . ^vec quelr 
ques ordres dont vous chargé powjnoîi 
J*ai4<^âert quU f^Jok^procliq* Il m'a. £9111.- 
«uml' iiift difeottits i»«r fiMitÉa»k des 

plaintes de fon fort , & que j'ai interrompu , 

de votre pait^ Eatie miUè témoignages tie doiH 
ktti »i & s'eft jeté à genoux devant, lit avçç 
beattocMop dHigtt«âooL (Cêettdaôs:^t^^ que 
Bema eA entrée avec le féliâar ; ne me deman^ 
dfix i^s ce que J^jkiigiMa^^ 
ne m*a pas permis de remarquer diftinâement. 
I'ai ^ten4u tes cris de Berna , qui reprochoit 
(a iéflifSâté à SjMTe^ Je qui eiÉatok^Ie lâiâar 
à Ten pupir. lU avoient tous deux des armes» 
Sywie mmcà aî^mii^ Itiat; ^<ie^fcndre^ 
Mais ajrant été Uefifé^ par le féliâar^ il^ Va (aid 
au. corps, & '}&ya^s les deux paigaasd^ bidUer 
ta dwf>tfeA qifllt feifeièm tous deux-poor 
porter de^ coups & pour jes {epovifrer. I»& 

ma frayeur les rendoit trop (bibles pour fe faire 
entendre^ a fak venir vos d^neftîqiiess Attguc 
gfiè )*eo ai pu^k(9Gtti^Bk4lepuisa» 
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eft iqu*on étott parti à ma prière pour aBer pcef- 
fer votre retour* 

'Son innocence ^oh fi claire dans ce récit » 
que regrettant de lavoir foupçonnee ^ je m'ef- 
forçai au contraire de la déliyrer d*un refte de 
frayeur, qui paroiflbit encore* dans fes yeux. 
£t peut-être qu'au milieu de mes vives protef^ 
tations d'attadiement, dont 'je «cru» remarquer 
qu'elle s'attendniFoit , jaurois emporté infenfi^ 
bleitiént'ce que' j'amis tenoncé à lui demander , 
fi mes propres réfolutioits ne m'euffent foutenu 
contre l'émotion de mes^ fet^é Maisfon fyûéme 
étok formé ; &'îe crois que dans les fen^ens 
auxquels j'étois revenu pour elle, j'aurois été 
< fâdié de k» t^ovêr- une facilité iqui auroif di» 
minué quelque chofe de mon eftime. 

Cependant ne iaiifant rien échapper de c& 
qui ^tôit'c&pable de flatter^mon coeur , je draî 
aflez de fatisfa<5Uon de cet entretien pour re- 
garder lès ob{curité$.quiime.téftoient.encbi:e.à 
pénétrer comme des évènemèns qui conunèn- 
çoient à me toucher moin&^G&uiue j'aliois exa-: 
miner avec un efprit plulsliBoçbôSotivenez-^ùsp 
dis-je à Thqophé, pouç lui f^ire connoitre une 
partLprd&niBSiefpérances^ que: vous m'sfvez lâii&£ 
entrevoir aujourd'hui ce que. je me flatte de 
découvrir: jqifelque jour plus. parfaitement» £11» 
parutinçtetaineduienidèc&difcours. Je'm*e3g>&* 

Il V • 



Digitized by Google 



» d'une GRIECQUS HODÈRNE. t^J 

que alTfijL , ropri$-je , & je me perfuadai ea efiet, 
en la quittant , qu'dle avoit feint de ne m*eiu 
t^dre. Je me âs amener auiTitôt Benia^ Cette arti- 
ficieufe efdave efpéra pemlant quelques-momen^ 
dè me tromper par des impoftureft Elle entre- 
prit de* me perfuader que c'étoit le halard qui 
àvbit amené chez ^oi te ftâiâar i -Fentrée do . 
la nuit, & que s'étant apperçue au moment 
qu'elle Tavoit rencontré '9 que Synefe étoit dant 
Tappartemeot de Théophé , fori ïèle pour Thon- 
Xieuj: de ma maifon Tavoit portée à prier ce 
fôgfieur de punir llnfulte que jer recevois de ce 
jeune téméraire. L'ayant vu difparoître avant, 
qu*eUe eut été arrêtée, elle fe:âattoit encore 
que s'il n'avoit pas quitté tout à fait ma mai- 
fon 9 il auroit regagné fecrètement fon afyle , & 
i{ue danis Tune ou ' l'autre fuppofidon ette au- 
jfok le tems de le prévenir fur ce qu'elle in- 
ventait pour fa .défenfê.,Mai$ je n'avois pas été 
fi longtems en Turquie fans favoir les droits 
qu'un maître, fur fes efdaves, & ne voyant 
^aucune apparence • que le féliâair fe fût retiré 
furtivement s il étqit venu dans ma maifon avec 
^ès vues uuKiceotfl^^ îe îéfolua d'employer les 
voies les plus rigoureufes pour éjclaircir la vé-r 
7iié\ Les raifons que . mon vatet.<le chambre 
avoit eues d*arréter«^Bema, dévoient faire fur 
jnOi autant d'ÛAifireiilioaLdu .moins qaç fur lui* 
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£n ua mot 9 je parlai de fupplices à mon 
dave, dt le tton qu'elle me vit prendre lot Gtt* 
fant croire cette menace férieufe^ elle me cou* 
feiTa en tremblant le fend de foa intrigue. 

Lorfque j'eus achevé de m'afTurer que le 
féliâar n'avoit vu Theopbé que dans les cir^ 
confiances de cette nuit , }e trouvai dans (cm 
aventure plus de fujet de le railler de fa mau- 
Yaife fortuné que de m'offenfer du féjour qu'il 
avoit fait dans ma maifon. Bema diilipa même 
)ufqu*aux.moindres traces de mon reflentiment» 
en m'appreoant les prmdpales raifons qoî Ta-* 
voient porté à m^en i^re un myflère. Mais ce 
qui rendoit mon ami plus cxcufable nu fnffi&nl 
pas pour la juftificr, je me réfervai à exami- 
ner le châtiment qu'elle méritoit pour avoir 
trahi ma confiance ; U ce fut alors qu'elle prit 
ie prophète à témoin , que je n'aurois jamais 
eu de reproche à lui faire fi je ne m^étois re- 
pofé fur elle à demi. Cette franchife diminua 
beaucoup ma colère. Il reftoit à fiivoir d'elle 
ce que le féliâar pouvoir être devenu. Elle ne 
balança point à me répondre qu'elle le croyoit 
retourné dans fa chambre ; & pour m'en édair^ 
dr» elle me dit qu'il fuffifoit de voir fi la porte 
étoit fermée. Ne pouvant douter qu'il n'y fut 
à cette marque , la feule vengeance que je pen«^ 
iai à tirer de lui 9 fut de l'y l^er jufqu'à ce 
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que la faim le prefsàt d'en fortir , &: de mettre 
iBon valet dt chamIM en garde à la porte , 
pour le recevoir au montent qu il feroît forcé 
de fe montrer. Bema , que je laiflai dans (à, 
prîTofi ,- ffe'^ottvôk troubler la fatisfe^on qué 
je me promis de cette fcènê. 

A régftfd de Sytiefe » elle nTavoit eti aucun 
éclaircifTcment à me donner , puifque perfonne 
tfavok été plus trompé qu^elle en le furprè-i 
nant dans Tappartement de Théopké. Mab il 
me caufoit fi peu d'inquiétude, qu'apprenant • 
^ fir bleflbre étoic efiedhrémefli trè^-daiige^ 

reufe , j'ordonnai qu'on en prît foin , & je re- 
mis à le voir , brfqu'U commenceroit à fe ré- 
tablir/ Qu*il ne fût point forti de ckeï moî *, 
ôu qu'il y fut revenu après fon départ , c'étoit 
l'infidélité d^n éb mes gen^ , qui n'étoit point 
affez importante pour m'en faire hâter beaucoup 
la punition» £t dès qne je tàe troydis fûr àt 
!a fagefle de Théoptié , il m'étoît C indaférént 
qu'elle fût aimée de ce jeune grec , qUe je pré* 
vis au contraire cto'éllé étt pÀurroSt éttt qodf* 

qu'avantage du côté de fon père. Cette ré- 
fleidbn tié fétùit pas préfentée d*abôrd à moi i 
mais en y penlant , depuis le dernier entrérien 
que j'ayois eu avec lui , j'avois conçu que & 
h ps^cf fe foote&olt dans la même ardéitib; 

N4 
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elle me donneroic occafion de mettre, fon père 

à de aouvelles épreuves en feignant de vouloic 
le marier avec Tkéophé* Si le feigoeur Con- 
clu idi n'uvoit pas perdu tout fentîment d'hon- 
oeur ^ de religion avec c^eux de la nature , il 
me paroiflbit impoffible qu'il ne s'opposât point 
à ce mariage inceflu^ux ; & dans un pays où 
les. droits des pères ont fort peu d'étewlue, je 
pouvols le réduij:e ^ cette feule objeâioo pour 
l'empechçjc» 

Aînfi des incidens quî m^LVoient caufé tant 
de vives alaanes , n'eurent point de fuites plus 
fâcheufes que la bleÛure dç Synefe fie ;le .phâ- 
timent de quelques domeftiques. Je me défis de 
Berna» quelques jours après^.avec çette cir^ 
conftance humiliante pour elle > que je ne la 
fis vendre que la moitié, djs ce qu'elle m avoit 
coûté* C'eft ^ne forte de punition qui Jie con-i 
vient qu'aux perfoanes riches, qui ont en même 
' tem$ aûe^ de bonté «pour ne pas traiter avec 
trop de rigueur^ m ciclave coupable ; mai^ 
pour, peu. quQ. ces iQÎfprgbies ayent d^ fei^* 
ment» ils. en font ,çf autant plus tquchés» qu'en 
perdant un certain prix qu*ils ont à leurs pro- 
pres yeux» ils fe croyent rabaiiles, .fi/on peut 
dire que cela foit 'poflible , au-deObiis niàne 
dç, leur trille copdûion* J'ai fu né|ompins quQ 
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ç'étant recommandée enfuite au féli(5tar , Berna 
ayoit obUQtt de la reconnoififance de ce feigneur 
4u'il Tachetît pour fon férail. 
; Pour lui, je n*eus pas le plaifir que j'avois 
eÇpété de le. voir céder à la foîf^ou à la fainu 
ÎDès la mçmç nuit comprenant par le long dé- 
J^: de fa <;oofidente qu'elle étoit réteime mal* 
^r(é eUe, & qu'il alloit fe trouver dans un cruel 
^n^ba^as faos fon fecours , il prit le parti de 
«6 pas attendre la . Jour pour (brtir de fa re- 
traite ^ connqilTant ma maifon » il fe flatta de 
s'échapper ^Kuleaitiit à la faveur des ténèbres. 
*J\ tomba dans- le$' bras de mon valet de cham« 
l>re , qui .occupoit. déjà fon pofte. J expofois 
jCe fidèle garçon- à périr peut -être d'un coup 
de poignard' , ma^ s'en étant défié iui-mémej 
$ .^ut foin de prendre un ton alTez doux* pour 
faire entendre tout d'un coup au féliâar qu'il 
navoit à craindre aucune violence, & que je 
ne lui préparais que^des careflesSc des fervices. 
Il fe laiffa conduire, avec quelques . marques de 
^^ance. J'^tois aiii.lit. Je me levai avec em- V 
prelTement , & feignant beaucoup de furprife , 
4moî ? c'eft le féliâar , m'écriai- je > eh ! par 
nquel bafard. :I1 m'iofer rompît d'un air con* 
fus. EpargneZi-moij^nae dit-il, des railleries que 
)e,fnérite. Vos reprocl^es oiem^s feront ^uftes 
iî.vçus ne les/akc^ t;oinber (^ue (ur \a Vi&ta 
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noéhirne que j'ai voulu rendre à Théophé ; 
mais dans Tufage que }*ai fait dt mon poignard^ 
jt n*ai peitfé qu*è vous fertir , quoique le 6m 
avec lequel vos gens ont arraché de mes mains 
le îeune homme que fai bitffé^-me fiifle jugior 
que mon zèle s'ed mépris ; & dans la liberté 
^ue j*ai {»ife de me retirer chez vous fans votre 
fardopation ^ vous ne deVtz vOt que f ernbar* 
sas d'un ann, qui en regardant votre maifon 
comme' m afyle ^ h'a pas veidtt Vous^ eûcpofer 
au mécontentement de la Porte. Je rintcrrom-. 
pis à mon tour , pour rafifurec que |e lui épap> 
-gnois jufqu^allx juttifitatiofis » & qu't f égard 
de Tbéophé même 9 je ne trouvdis à condam- 
Mr dans fa conduite que ce ^vt dcfvoit k bief- 
fer lui-même , c*eft-à-dire , un procédé qui ne 
iêmbloit pas s'accorder avec la dâicateife qu'il 
avoît marquée jufqu'alors dans fes fentîmens» II 
paifa condamnation fur ce reproche. L'occa- 
fioo» me dk<*il » a eu pkis de f<Mrce que ma 
vertu. Tout le refte de cet entretien fut tourné 
en badioage* Je Tafluraî que le pfais fâcheux 
cflFet de fon aventure , feroît d'être logé plut 
commodément & traité avec plus de foin que 
dans la chambre de Berna , fans en être plus 
expofé aux périls qui lui avoient fait prendre 
le parti de fe cacher. £t lut racontant ce que 
î'ayôis appris du grand-vifir > je lui caufid au*r 
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tant de fatisfaâbn pour lui-même que de com- 
paffion pour le fort de Taga dés Janiflàirês fie 
xles deux bâchas. Cependant, il me protefta 
qu'il les plaigooit moins s'ils étoient coupables, 
& que loin d être entré dans leur complot , il 
aûroit été capable de rompre abfolumeat aveo 
eux 9 s 'il les en eût foupçonnés. Il fembloit dif< 
pofé à partir fur le champ» & il me parla de 
£ûre arertir deux efdaves qu*il avoit chargés • 
d'attendre fes ordres dans le village voifîn. Mais 
}e lui expliquai les précautions avec.lefi|uelles 
le grand-vifir feuhaitoit qu'il fe rapprochftt de 
Conftantînople* £ntre plufieurs partis qu'il pou* 
voit embraifer , il fe détermina par mon con- 
feil à fe rendre le lendemain à fa maifon de 
campagne 9 comme s'B fut revenu de vi6tc»r les 
magafins & les arfenaux de la mer Noire. Je ne 
refulai pas même de l'accompagner» & pour lui 
£ûre connoître , non-fêulement que je ne con- 
fervois aucun reiTentiment de ce qui s'étoit palfé » 
fflsûs que j'avois toi^ours de fon caraélère la 
flttcme opinion qui m'avoit fait rechercher fon 
amitié, je lui propolài de mettre Théophé de^ 
notre promenade, 

A peine ofoit-il fe perfuader que cette ofifre 
fàt fincère ; mais j'étois de fi bonne foi» qu'ayant 
paffé avec lui le refte de la nuit , je le con- 
duifis moi-même à l'appartement de Tbéopbé 
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pour lui &i]re agréer notre^ ptopofitiotn L'Im^' 
preflion qui me reftoit du dernier entretien que 
)*avois eu avec elle, me rendoit comme fupé- 
fieor à toutes' les foiblefles de la jaIou(îe , H 
j'avois fi bien connu que le féliûar ne parvien»* 
droit jamais à toucher fon coeur , que je me fai-> 
fois une efpèce de triomphe des eflforty qu'il 
alloit renouveler ioutilement pour l'attendrir., 
4 lyailleurs , quelque fuccès qui put être réfervé 
à mes fentimens , je voulois qu'il n'eût jamais à 
me reprocher d'avoir mis le moindre obftacle 
aux fiens. Je lui devois cette complaifance après- 
avoir contribué peut-être à les faire naître par 
la facilité que j'avois eue d'aboi^ à les approu- 
ver 5 & s'il arrivoit que Théophé prît jamais 
ceux que jcluifouhaitois-pour moi,Y^tois bien 
aife que mon ami perdît tout-à-fait Tefpérance 
avant que de s'appercevoir que j'étois plus heu- 
reux que lui. 

Si Théophé marqua quelqu'étonnement de 
notre projet > die n y fit point d'objeâiQn lorf- 
qu'elle fut affurée que je devois être fans cefle 
avec eUe, & qu'il n'étoit queftion que de m'ac^ 
compagner. Je lui donnai une fuite qui pût h 
faire paroître avec diftindion chez le félidar. 
Il m'Iavoit parlé de ia maifon comme du centre . 
de fa puiffance & de fes plaifirs ; ceft-à-<fire^ 
qq'avêc tous les ornemens qui £jnt au goûi 
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'des tores , il y avoir un fërail & une prôdigteufie 

q.uantité d'cfclavesi Je Tavois entendu vanter 
d'ailleurs comme le plus beau lieu qui fût aux 
environs de Conftantmople. Il étoit à Huit milles 
de ma maifon. Nous n'y arrivâmes que le foir» 
&:4e;fiis f»âv4^ c0 îour-là du plaific: de la perC- 
peârive , à laquelle il n'y a peut-être rien de 
comparable dans aucun autre lieu du monde* 
MatS'le féliâar «nous prodiguant . auflitôt ' tout 
xé-' îapa'il avoit recueilli de richefle & d'élé- 
t^lri p ida ns^rintijrieuf^ des édifices ; fus oblir 
de convenir dès le premier moment que je 
fi'avois rien vu en France ni en^Italie ^ui fur- * 
pafs&t un fi beaii i))eâaclê. Je. n'en pvomet^ 
•point une defcription. Ces détails ont toujours 
-ile la langeur dans un livre ; mais fi fe ci^ai>- 
gnis un moment que je n'euffe bientôt quelque 
liijet de me repentir d'avoir engagé Tliéophé 
i ce -voyage , ce fut lorfque le (Sliâar , aprè$ 
lui avoir fait admirer tant de magnificence , lui 
osti-ofirit l'empire abfolu , avec toutes . Ids escpii^ 
cations qu'il lui avoit déjà propofces. J'eus peine 
cacher la rougeur qui fe répaiidi^ .malgré moi 
■fiir inoii vifage. Je jetai les yeux /rfr Théophé , 
^ j'attendis fa réponfe avec un trouble dont 
Aile m'a confeiTédeptii^ qu'elle s'^tôit 'fippefçue* 
Eh proteftant au félidar qu'elle fe'ntoit le prix 

de Cb&.Q&es^J^i qu'elle ea itvoit toute, la re-* 
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* connoiilàiicc qo'U avok drok d'en attendra 

lui parla de fes fentimens comme du plus bi* 
xarre aflemblage du inonde^ À le moins pro* 
pre I hn fiûre trofuver du goAt dans les avan- 
tages qui flattent ordinairement la vanité des 
femmes, Quoique le tnn. dont elle accompagna 
fa réponfe parût fort enjoué , elle nous dit des 
dio&t fi juftes U & (enfées fui la ^geife & le 
bonheur , que j'adminû mcMnéme un difeours 
auquel )e m'attendois fi peu» & que je.oy: 
mandai a^c étonnement dans quelle fonrèetelte 
lesavoit puifées. La conclufion qu'elle en tira 
fut que tout le refte de (a vie étoit deffiaé i 
la pratique des principes dont elle fe confe(I<Mt 
redevable à mes inftruâicns.» & pour le^els 
elle croy(nt me devoir beaucoup plus de 
connoifTance que pour fa liberté. L'embarras 
dont fe n'ayois pu me défendre pafiiit pendant 
-ce tems-là fur le vifagé du féliâar. Il fe plai- 
gnit amèrement de fon fort ; & s'adreflànt à 
eooi , il me conjura de lui communiquer une 
partie de ce pouvoir que Théopbé attribuait à 
jnes difcours. Je Itù répondis» en bac&nant » que 
le défir qu'il me marquoit ne s'accordoit point 
avec fes propres vues » puifqu'en fuppolânt ce 
qu^il paroilToit défirer, il ferviroit«itti*méme i 
conârmer Théophé dans fes principes. Au fond, 
mon ccràr nageoit dans la joie» Jk ne me àé* 
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guifimt plus mon banheur» je U crus mieiix 

établi par cettç dédaradon que par toutes les 
r^ops que j'avQi3 déjà d'y prendre quelque con- 
Çamce. Je dérobai un moment pour ftlidtec 
Théçphé fur la uoblelTe de fe^ (çntimens^ 
ie pris encore la réponfe qu'elle me fit pour 
une nouvelle confirmation de mes efpérances* 

X^e féU^ar, auiE affligé que ie me çroyjç^s 
keureoXy ne.laifil^ pas de nous ofirir avec Im 
inéme foin tout ce qui pouvoit faire honneur à 

& poUt^e ^ à la beauté, de fa maifoo. U noue 

ouvrit dès le même foir l'entrée de fon férail^ 
& fpn deil^ étoit peut- être encorç 4e tentée 
iTkéopfa^ par la vue d'un Ue& charmàat où elle 
pouvoit rçgoer , mais ù elle y fut frappée dç quel- 
que cho(e, ce ne fut ni des ricbeiTes ni de$ agrér 
mens qui s'y préfentoient de toutes parts. Le fou-r 
yenir de Vét^ d'où elle étokù^fùi^(^ renpuvfla fi 
vivasientdans (a mémoire , que je la vis tomber 
dans une mélancolie lyrpfçade , qvii ne la quitta 
point pendant pluÇeurs iour^ Oès W lendenudn; 
elle profita 4e la liberté que le félidar nous ac- 
fE^orda d'yretour9^)^6^y9litVMi9Qi|s.lefott^ 
haiterions fans l^i, pour y aller paflèr une parde 
4u jour, & fon occupaûoQ^y fut de lier des 
0riU'€ttens les femmjBs dmtla phyfionomie 
Tavoit le plus touchée. Le goût qu'elle y avoit 
jparju pn^ndr^ stans .une fi loMue vifite charma 
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le féliâar , tandis que fen reflentois peùi-étrtf 

quelqu alarme. Mais la dîfcrétîon m'ayant em-^ 
péché de la fuivre , j'obfervai le moment qu'elle 
en fortitpour laîrqôindre* Kairdetrifteffequ^éUé 
en rapportoit me fit fupprimer mes reproches* 
Je lui demandai au contraire ee qui avoit mh. 
ce changement dans fon humeur.' Elle me pro-* 
pofa de £iire un tour de promenade au jardin » 
avoir répôndu à cette quefticm. Jjc filence* 
qu'elle continua de garder conknençoit à me 
fufprendre , lorfqu'elie m'annonça-^enfin fa ié^ 
ponfe par un profond foupir. Quelle variété 
dans les évènemens de la vie , me dit-elle avec 
le tour moral qu*dle donnoit naturellement à 
toutes fes réflexions ! Quel enchaînement dé 
dK>fé$ qui ne fe reifemblent point , & qui ne 
paroiffent pas faites pour fe fuîvre't Je viens 
d& faire une découverte dont vous me voyez 
pénétrée^ & qui'm'a-^t paître des idées que 
je veux vous communiqueré MiEus il faut que 
je vous attendriife • auparavant j>ar fààh Fécit* 
' Un intérêt fenfible, continua- 1 -'elle, qué je 
D^ai pu m empêcher de prendre au for^ 'de tant 
de nialheureufes'>.& que vous 'tKNiverez par*-* 
-donnable après njes propres infortunes, m*a fait 
îftterroger quelques ^daves du-fdiîAar fur lei 
aventures qui les ont condiîites au féràil. La plu- 
part font des iaHos de Circafiie ou des pays 

• t voifins 
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Voifins , qtil bot été élevées pour leur c<M|ditioti-i 
& qui ne fentcnt point rhumiliatidn de leut 
fort. Mais celle que je quitte à ce moment eft 
une étrangère, àont la douceur âc-la^modefti^ 
m'ont encore plus frappée que Téclat de fa fi- 
gure. Tai prife à Técait. J'ai loué iti i^uté 
de fa jeunefler Elle a reçu triftement mes flatte- 
ries 5 & rien ne ni'a paru fi furpremît que Ùk 
réponfe; Hélas! mVt'-ellé £t , bMh dé i^leVef 
ces miférables avantages , fi vous êtes capable 
dé quelque pkié ^ regardez-les comme m fu-^ 
Àefte préfent du ciel, qui me fait déteiler à tous , 
momens la ^rie. Je lui ai promis plus que de la 
pitié, 6^ lui apprènànt qiie je pouTois devenii^ 
wt4e,à fa confolation, je Tai prell'ée de m'ex^ 
pliquer la cauie :d'un -fi étrange défelpoin Elle 
|n'a raconté, après avoir répandu quelques lar^ 
mes/ qu'elle eft néeen Si<pile> d'un père dônt la 
fuperitition lui ^ c6âté la liberté*& llionneun 
Jl étoit fils d'une m^re. extrêmement dif&mée 
pzx fon libertinage , de k)m£i|ie étoile lut aroit 
(ait époufejune femme qui^ après Ta voir trompé 
. longteitis par des epiparencès d^ertû» s'étôit dés- 
honorée à la fin par une diflplutioh publique; En 
ayant i^ixe, fille, qui ^toit Tefclave du félii^, il 
âfpit profifiis^aa ciel de la. fonnèr à la fa^efft 
par une éducation ft févère qu'elle pût réparer 

i'honneuc de U ksx^l^ |1 f avoit fyiit xtnfeimec 
• . * ^ » 



f dès f^praniàm années dans un chiteau qu'il- 
avoit à la campagne , fous k conduite de deux 
fiEmuQfiS vieilles de vertueufes» auxquelles il avoit. 
DBCottu&andé^ en leur conununiqutntfes inten'» 
tiens, de ne pas faire Connoitre à fille quelle 
fi&t diâinguée par quelques avantaf es namreb ^ 
& de ne lui jamais parler de la beauté des femmes 
comme d'ua bien qui méritât de Tatteotion^ Aved 
ce (oin^êc celâi de Télevec dans la pratique con<* 
tinuelle de toutes les vertus y elles lui avoient 
fait mener |ufqtt*à T&ge de diiç-fept an^ une vie 
fi innocente, qu'il ne lui étoit jamais rienientré 
dans Tefprit & dans le cceur de contrûre aux 
Vues de Ion père« Elle s'étoit aflêz a]iperçue , 
daûs le peu d'occafions qu'elle avoit eues'^e 
paroître avec fes deux gouvernantes, que les 
regards de quelques perfonnes qu'elle avoit vues ^ 
s*étoient fixés fur elle, de qu'on maffquoitt|uel* 
que fentiment extraordinaire ea la voyant. Mais 
n'ayant jamais fait ufage d'un miroir, & l'atten^ 
tion continuelle des deux vieilles^ étant d'éloi** 
^er tout ce qui pouvpit lui faire tourner fes 
•réflexions fur elfe-méme, il ne lui étoit j^maîs 
-Venu le moindre foupçon de fa figure. Elle vi- 
'Voit dans cette funpUcité^ lorfque fes gouver- 
nantes ayalitiaît introduire un de ce^niarchandis 
-qui parcourent les campagnes avec leur charge 
de bijôûx> le (eul ha&rd lui avoit fait prendre 
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Viibé petite boîte qui fervbit à renfermer un mi- 
roir. Son innocence aypU été jufqu à s imaginer 
que fa ûpaxe i qu'elle 'y atôit vue tefet€£eo!t£e ^ 
étoit un portrait attaché à la boîte , èc n'ayant 
pM le con^dérer (ans qy^que plaiflr i elle «voit 
donné le tems aux deux vieilles de s'en apper- 
.cevoir. .JLe cri qu'elles. avc^t jeté ^ & les re^ 
))ro€bes qu'elles s- etment empreffédt de liii feiré 
auroient fuffi pour effacer cette idée j C le mar- 
chs^d qui avpit cùa^m l^caufe de leur% pdaintè^ 
0*ettt pris un tndftieîîit pour s'approcher de la 
jeûnç (ipilieiiûe^ & ne lui eut donné iecrétement 
iïn de fes ihtrdirs » en lui apprenant le* tort qu'on 
iui faifoit dç. l'en priver. Elle l'avoit reçu par 
4ii«rmouvefi&ent de tiaiiditéi plutôt que* par lé 
déiir d ea faire un ufage qu'elle ignoroit en- 
cor^; fts^s i peiiMK .^^étôit-elie trouvée feule ^ 
qu'elle n'^voit eu befoin que d'uii ifiomeni pour 
l'apprendre. Quand elle n'auroit pas été capable 
ëe fentir par etle-fuéme g0 que la nature lui avoit 
accordé , la coraparaifon des deux vieilles qu'elic 
avoit fansieefie devant lei yeux aiir<Ht fii&pout 
lui faire appercevoir combien la différence étoif 
à fon avantage* Bientôt eUe âvoit trouvé tant' 
^ dé douceur à fe tonfidérér Ùms èeflê ^ à ranger 
1^ . fes cheveux» & à mettre. plus. d'ordre dans {à 
parure 9 que iàns fevoir: k-^um ces â^réniéflis k 
fendoient propre^ elle avoit commencé à juger 

•V 
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^uc ce qvù lui caufoît taftt dè plaîfir devolt inf- 
failliblement en caufer aux. autres. * * 

, Fmdant et tems^là^*, « It ^rchand.'^qui avbtt 
été fort réjoui de fon aventure , prenoit plaifir à 
la racomer dans tousl les .lien il paffi>tt< Là 
defcription qu'il y joignoit des charmes de la 
jeune, ficilienne excita la curiofité & les deik^ 
d'un bHevalter de Malte qui venok'-de preitdré 
les derniers engagemens dans fon ordre avec 
peu de ç}îfpo(itioo à les ob&rven S'étaUt rend^ 
dans le voifînage du château, il trouva le moycA 
de remettre fecrétement à cette }eune perfonne^ 
im iniroir qui , dans une hèite plui'^gpaiide^^iié 
celle du marchand, contenoit vîs-à-via la glace 
le portrait'd'uù hosiiiie fort aimàble » avéc finè 
lettre tendre & propre à rinftruire de tout et 
qu'on avoit pris foin de lui cachërv ho poiftrait » 
qui étort telm du chevalier , produifit l'effet pour 
Jequel il étoit envoyé, êc les inftruâions de la^^ 
lettre djevinrent fi ùtilés qu'on s'en^ feirvit- 
iieureufement jpour lever beaucoup d'obflacleS; 
îLa jeonè perfonne i quf &svf oitV€Wtiântes n V* 
soient jamab parlé der hommes que'eoftime des 
ioftrumens dont il a plu- au^ ciel de fe- iervir pour 
Yendre le9^fcmmes>|>ropre8 la propagation du 
genre humain , & qi^i Tavoient accoutumée d a- 
.irancer.à refpeâer: la;;£ùnt»té du tiuariage , 
:^4a bien de prêter Tpreille à la t^ndreiTe du 
■ • • • 
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cKevsilier, fans lui avoir demandé s'il penfoit à 
devenir fon mari. H* iî*épargna point les pro- 
mefles , lorfqu'il eut pénétré à quoi elles pou- 
voient lui fervir, te fai&ût valoir quelque^ raifons 
d*intérct pour tenir fes engagemens caches, il 
parvint en peu de jours à tromper Tàttente du 
père & la vigilance* des deux gouvernantes; Ce 
commerce dura longtems fans aucun trouble. 
Mais quelques remords ; jbints à la«crainte de 
Tavenir , rendirent la ficilienne plus prclTante 
fur Texécution des promeiTes qu^elle avoit exi- 
gées, *It devînt împoflîbîe au chevalier de dé- 
guifer plus longtems qu'il étoit engagé dans un 
état qui lui interdifoit le mariage. £es latmes 
& les plaintes furent extrêmes pendant quelques 
]oUrs. Cependant &n s'^moit de bonne foi. Ile 
plus terrible de tous les- maux aurok été ' dte -fe 
quitter. On fît céder tous les autres à cette crainte, 
& pour prévenir des fuites (atheufesf qui*ne pou*- 
voîent être éloignées, on prit la réfolution d'a- 
bandonner la Sicile & dé fe retirer dans quel» 
que pays de la dépendance des turcs. lies 
deux amans n'avoient rien à fe reprocher^ car 
étant nés tous deux pour une haute fortune^ji 
ils faifoient le même facrifice à Tamour. 

L'intention OÙ ils étoient de fe retirer volon- 
tairement chez le* turcs les auroît gftrântîs 
Vefclavage, »'ils eurent pu la prouver. Mais s'é« 



fant embarqué^ fiir un vaifleau vénitien» ^nsla 

^effeit^ cIq defcendro. çn DaUnatie , d'où ils fq 
flattoiçnt de pénétrer facilement plui lob, ih; 
eurent le malheur d'ctre pris à Tentrée du Gol- 
fe par ^uelquçs. vaiKbaux tatç^. qui cberçhoient 
à chagrinée Tétat de' Venife. ^explication de leu^v 
projet p^a pp^r Hxn artifice. Ils furent vendus 
{epsgrément .dans un port de la Morée^ -d'oà la 
pialheurei^e ficilienne fut conduite à Conftantî- 
nople. Si c'étoit le eom^i^ de rinfortu^e.que 
(e voir enlever fen* amant , quel noifi devoit*» 
elle donner ^ la fituation où elle pa(la bisntô.t I 
^« lames . çontkiueUes l'ayant ut peu défigu- 
rée, les marchands de Conltandnople ne diftin^ 

l^u^tent pas tout d*un coup çe qu'ils .i^voient à 

efpérer de fa beauté. Une vieille femme , dont 
]e difcei^nemeat étoit plus (ài^ employa une piartie 
fon bien pour Tacheter , & fe promit de le 
^Qul)ler en la reyendant. A(ais c étoit ce qui 
• pouvoit activer de pli2$ funefte à la fiçilienne. 
îpans les principes de modeftie & de pudeur 
elle a^voit été élevée les foins que cetta 
pdiçufe maîtreft prit d'elle, pour, augmenter*, 
^s.oharmes^ poux la rendre propre au goût 
i^ps turts»^ furent poufi elle autant de fupplices^ 
qui lui auroiçotfalt Upuvçr la mort moins cruelle. 
I^nfi^elleavoitété vendue pour uôegrojpGs fommc^ 

Vi^^K >. m hî\ ?.X^H ^m^i d>bord. bean- 

# 
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coup d'affeâion , mais qui Tavoit négligée après 
avoir raflaCé fes dé{ks , pac le dégoût qu'iuia 
profonde trifteUe & dçs larmes condnelles Q*a- 
voient pu manquer de lui infpirer*. 
Le& aventures de cette trifl» étrangère 

' n'avoient caufé que de la furprife à Théophé, 
Ce qui la pénétroit de çompafiion étoit de la 
voir éiuis un fort dont elle ièntoit IHnfamie , 
^ de lui avoir découvert tant de honte de 
douleur, qu'elle n'avott pu diftinguet^ qui 
TafiBigeoit le plus de la perte de fon honneur 

^ m de cell^ de ion amami^ .TétQis fi accoutumé 
i ces fortes d'événemens par les réeits que 

' î'entendois tous les jours > que je uavois pz^ . 
écouté le iien avec toutes les marquer de pitié 
auxquelles elle s'étoit attendue. Vous oe pa** 
roiflè^ pas (eofihley me. dit-elle^^ i oe que. fsd 
cru capable de vous toucher autant que moi. 
:Vous ne trouvez donc pas que cette âlle mé« 
fite Rntérét que ye prends à fbn mallieur ? Je 
îa trouve plaindre , répondis- je , mais beau- 
^up moîqs que,ii«tfe ne sMtoit pomt attiré- 
(es infortunes par une faute volontaire. Et 
c-eA U difi^rence > ajoutai-je, qu^il faut 4nettr& 
-entre tes vôtres & le« fieniies. Peut-étire ètes^ ^ 
yom FunîquQ exemple d'un malheur innocent 
dans le^ même gsnre & la feule per(bnne de. 
votre (Q^e,. «^ui après ayok, été entraînée da.nsL 
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le précipice fans le connoître, ait changé d'itw 
clination» nom & 4 la première idée de k 
^ertti. Et c^eft ce qui tous rend {i admirablf 
à mes yeux , continuai-je avec tranfpart, que 
fe vous crois fupjérieure à toutes les icmmes 
du monde. Thcophé branla la tête , en fouriant 
avec beaucoup de douceur ^ & Êms &ire de 
réponfe à ce qui la regardolt, eUe infifta fur 
les fentimens de la (idlienne , qu'elle trouvoit 
dignes que nous entrepriflions quelque chofe 
pour fa liberté. Il fuffit que vous le défi riez , 
luidi$«)&t pour m'en faire uneipi, &.je ne 
veux pas même que tous ayez cette obliga- 
iion au féliâar. Il venoit nous joindre lorfquç 
je m'«Dgageois à lui en parler dès £e même 
jour. Je. ne retnis pas^ plus loin nia prière. Et 
y ûxdpt à l'écart, comme û j'en eufie voulu, 
faire un myftère à Théophé , je lui demandai 
natur'çUement s'il était aÛez a^ttaché à la Hci-^ 
^nne pour trouver quelque peine im'etf fiûre 
(açrificç. Elle eft à vous dès ce moment, 
dît-U ; 6« lorfquf :îe Im parki du prix , il 
jrçjeta mes înftances comme, autant dlnfuresKi 
^e jugeiai mçme à fa joie, qu'outre, la fatisfac" 
ùopt 4® n^'obliger , il fe flattoit que ce ùuoit 
pour moi un nouvel en|;agemeot à le fiervir 
pjih 4^ Tl^éppy i £qis compter que mon 
exemple po^Yqi^ayQv <^velque. fofçe pour la 
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faire penfer au 'plaifin Mais en m'accordant la 

liberté d'ouvrir la porte du fcrail à fon efclave , 
9 m'apprit une circonftance qu'elle avoit ca^ 
chée à Théopfcé. Je ï*ai crue 'tfabord , me 
^it-il, uniquement afiligce de la perte de la 
liberté, & je n'ai pas ménagé mes foins pour 
lui faire trouver de la confoktion dans fbn 
foA; mais le hafàrd m'a fait découvrir qu'elle 
eft paifionnée pour «m jeune efclave de (k na- 
tion, qui a eu Tadrefle de faire pénétrer une 
lettre dans màn férail , âc que jHii néglige de 
punir par confidératlon pour fon maître, qui 
eft de Jiies amis. J'ignore l'origine de cette 
liaifon, & je me fuis borné à ftiîre redoubler 
la diligence de mes gens , pour garantir ma 
iiïaifon de ce défordre. Mais j'en ai pris occa* 
fion de me refroidir pour ma ficilienne,à qui 
j'avois reconnu d'ailleurs beaucoup de charmes. 
Cet avis, que le féîîâar crut devoir à Pamîtîé, 
auroit été une précaution fort jufte,fi j*eufle 
été retnpli des fentimens qu'il m'attribuost. 
Mais, n'y prenant point d'autre intérêt que 
celui de plaire à Théophé, je m'imaginai au 
Contraire avec joie que le jeune efclave dont 
le féliâar fe plaignoit ne pouvoir être que le 
chevalier ficiiien,& je prévis que je me trour- 
veroîs bientôt obligé de le délivrer auffitôt 
fes cha&iest J^ttendis néanmoins que je 
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(ufle feol avee Théo]dié , pour lui apprendra ■ 
que la ilcilieiine étoit à nous, £Ue fut £ char* - 
m€e de m'entendre ajouter que je croyois 
le chevalier peu éloigné , & que je me pro-r 
foùns de le tendre i fon amante» qu'elle m'eft 
remercia pour eux avec une ardeur extraor- 
<ijnaire. Comme je rapportois tout à nie& \ues^ 
fe ne doutai point que le tendre intérêt qiMle 
prenoit au bonheur des d^pc <^mans ne fût en^ 
core une marque que Ton cceur étoit devenu, 
fenfible , & j*en tirai pour moi des augures 
qm )e cru$ mieux fondée que ceux du 
féliâar. 

Lfa Ccilîenne fe nommoit Maria Rebâti ^ & 
k nom ' qu'elle avolt pris ou ^u'on lui avcât 
donné dans Tefciavage, étoit Mo Une ^ Je ne 
jugeai poini; è. propos qu'elle fi^t informée de. 
ce que f avois (ait pour elle avant le jour de 
aotre départ. Je confeillai feulement à Théo- 
phé de lui annoncer en général un bot^ur 
qu'elle /l'efpéroit pas. Les nouvelles que le 
féliâar reçut de ConftantinQpte ayant achevé 
de le rafîurer, me trouvai rappelé à la vï&A. 
par mes propres a0aires» & je propofaià Théor 
phé de retourner à Oru. Mab outre le duH 
grin que j'eus de ne pouvoir ôter au félidar 
l'ente de nous accompagner à notre retour x 
j'eus à (outqivr unç fçènjç, eii\ba.rr<iflrante W 
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quittant avec lui fa xnalfon. Le chevalier Cci-» 
fien» qui tftoit efclave efiet dans le voifinages 
avoit aflez de liberté pour dérober pendant le 
jour ^ux exercices de fa condition quelques 
heures qu'il employoit à obièrver les murs du . 
féli<3ar» Le péril auquel il avoit été expofé 
par la trahifon d'un autre efclave Tavoit il 
peu refroidi , qu'il avoit tenté mille fois de fe 
faire d'autres ouvertures avec le même danger^ 
Nous pardons vers le milieu du jour , dans 
line grande calèche que j'avois pour la çam- 
fiagnp. Il étoit ft vingt pas de la portse , d'oà 
il vit fortir quelques-uns de mes gens, qui 
étoient |i cheval» qui fe raflembloiçnt pouj^ 
m'attendre. L'habit françois l'ayant frappé,ll leur 
demanda dans notre langue, qu'il parloit aiTez 
i^çilement , à qui ils appartenoient. Je ne fais 
quel projet il avoit pu former fur leur ré- 
pqnfe ; mais à peine Teût-il reçue $ que voyant 
avancer ma voiture dans laquelle fétois avec 
le féliâar & les deux dames , il reconnut aifé^ . 
ment fa maîtreiTe. B^ien ne fut capable de mo- 
dérer fon tranfport. Il fe jeta à ma portière 3^ 
QÙ il demeura fufpendu malgré la marche ar- 
dente de fix puifTans chevau}ç,en me nommant 
par mon nom^ âj; me conjurant lui accorder 
lin moment pour s'expliquer. Son agitadon hii 
SXW. fait perdfç b?Je>ç, ^ 4an$; Içs efforts 
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il £aifok pour fe foutenir de pour fe faire 
entendre 9 on rauroit pris pour un furieux qui 
méditoit quelque deflein funefte. Nous ne nous 
appercevions pas que Maria Rezati,ou Molene, 
ëtoit évanoiûe à notre côté. Mais les gens du 
féliâar , qui fuivoient avec fes équipages, ap- 
percevant un efclave qiii paroiflbit manquer 
de refpeâ pour leur maître Se pour moi, accou- 
rurent impérieufement , & le forcèrent avec 
YÎofence de quitter ma portière» Un foupçon 
qui m'étoit venu de la vérité me faifoit crier 
au pQftilton d'arrêter. Il retint enfin fes cbe^ 
vaux. Je modérai les gens du féliÔar , qui con- 
énuoient de maltraiter le jeîune efclave, & je 
«ionnsû ordre qu'on le fît approcher. Lé féliâar 
ne comprenoit rien à cette fcène, ri à Tattcn- 
tiott que fy donnois. Mûs les explications du 
chevalier lui apportèrent bientôt les lumières 
que f avoB déjà. Ce malheureux jeune honi^ie 
•fé fitafiez de violence pour reprendre la refpî- 
xation qui lui manquoit , & prenant fans affec* 
tation fiit qui eonvenpit à fanaiflance,!! mV 
drefla un difcours que je m>fforcerois en vain 
de rendre auiS touchant quil me le parut dans 
fa bouche. Après m*avoir fait en peu de mots 
fon hiftoire & cette de fa n^treiTe, il s'apper- 
çut au moment qufil voulôit me la âire con- 
i^itre, qu'elle éiolt fans mouvement auprès dq 
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-Iboî, Ahrl vau$ b: voyez, Vécria-t^U'ai «*in*- 
.Iterrompant avec un nouveau trouble, elle^Te 
fineurt, preneaifosà d^elle. JHélas ! elle femeurt*» 
.reprit-il encorfi, & vous ne la fecourez pas ! 

Jl n'étoit pas .-difficile de lui faire raprpelac 
»fes «fprits. La joie ne fert qu'à raninïer les 
forces quand elle ne les a point étoufiees dès 
•le premier moment. Elle fe tourna vers Théo- 
phé j c'eft lui, s'écria- t-elle, ah 1 c'eft le cheva- 
llier ç'eft. lui-même* Je n'avob pas befoia de 
•éette confirmation pour m'apprendre ce que 
j'en de vois croire*. Après avoir fait une ré- 
'ponTe confolante au jeune efdave , je deman- 
dai au féliâar s'il étoit aiTez bien avec foa 

* 

^maitre pour mé Tgarantir que (on abfence 

xolt pas de mauvaifes fuites. Il m'allura que 
-c'étoit un de ;fes meilleurs amis ; & par utfe 
. polkelTe que j'admirai en Turqme , loiC- 

que je lui eus déclaré le défir que j'avois 
«dTemmieoer le chevalier à.Oco , il. djépédtar^in 
,de'fes gens, pour prier fon ami, qui étoit un 
.joffijder générai 9 de.trouver bon qu'il ufât peii- 

tdânt. quelques jours de / fon eCclave, Je pré^ 
. vois» me. dit-il après avoir donné cet ordre , 

que vous .m*employerez à quelquei diofe de 

çlusi mais en vous prévenant par l'offre^ de 
-Inès. Services » je vous aflure. que ce qui me 

fera refufé par Nadf £nûf . ne:peut être ac- 
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cordé- i perfootie. Nous atîons des chmiii! 

de main. J*en fis donner un au chevalier^ qui 
ne (ê poi£édoit point dans les inouvemens dé 
fa joie. Cependant il eii int modérer les témoin 
gnages , & fentanx à quoi i'obligeoient encore 
fon habit 6c fa fitoation^ il s^abftint égalemeiié 
& de s'approcher de fa maitrelTe , ôc de pren- 
dre un autre ton que cehii qui conTenoit 4 
la mauvaifê fortune; 

Je ne pus éviter » pendant le refte de la 
iroute^ de confellèr au féliâar que c'étoit le 
dédr de rendre fervice à ces malheureux amans 
qui m^avoient porté à li4 demaiider là liberté 
de Molene , & j'acceptai lofFre qu'il me fai- 
foit de fon entremife pour obtenir de Nady 
Emir celle du jeune chevallen~ Théophé acheva 
d'échauffer fon zèle , en marquant qu'elle y 
prenoit un vif intérêt* Nous arriv&tiies à Onu 
,Xe chevalier fe déroba pendant que nous deP 
cendîons de notre voiture; mais il me fit priet 
ùn moment après de fbuffirir qtt^l itie vît ieul^ 
& la grâce qu'il me demanda à genoux , ed 
i&e donnant ie nom de fon père ic de fon iàu» 
veur » fut de permettre qu il prît auilltôt un 
autre habit. Quoique le moindre traveftiifo^ 
ment foit un crime pour un ëfclave,fe rte ïé 
crus pas dangereux pour lui dans les circonf-- 
tanees» Il parut quelquei momens après daiis 
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état qui changea amant fes imanîèra que 

fa figure j & éachant déjà que fa miîtreflc étoic 
libre» ou qu'elle n'avoit plus d'autife ma^re 
que moi, il me demâiida la permîffion de rem- 
braiTer. Cette fcène nous attendrit encore^ Jé 
f enouvdai au féliâar la prière que )e lui 
avois faite en fa faveur, & quoique je n*eullè 
{^ôinC de liaifoii particulière âvec Nady Emir^ 
faurols aflez tompté fur la confidération où 
)'étôis parmi les turcs pour me flatter «ds 
réuffir moi-^m^me auprès ië iùu ' 

L'obftination que le féliâar avolt eue à vou* 
loir nous acomipkgner , liie forçoit de conte-^ 
ilîr.des fentimens auxquels je confefle enfia 
qu'il étoit impoflible de rien ajoutef. Avec 
la cerdtude d'une fâgeife confiante dans l'ai- 
mable Théophé,je me croyois celle d'avok 
triomphe de fon céur , & j'etoîs réfolu dé 
m'expliquer fi ouvertement avec elle , qu'elle 
n'eut plus à combattre fa timidité, que je re* 
gardoÎ!^ déformàis ' comme le feu! obftacle qui 
l'arrêtât. Mais je voulois, être libre pour une 
fi grande entfeprife. Le fe1i£èar avoir compté 
que nous retournerions enfemble à Conftanti- 
liople« J'exagérai, rimportaiicé dès affiûres qui 
m'y rappelôient, pour le fahre confentir à pré* 
cipiter notre départ. Le chevalier fut de noti« 
Voyaçe, Outre lés raSfons qui regardoient fa 



324 } S T o i.E i. 

liberté,]'^, ayois une autre .de ne le pas laill'er. 
à Oru dans ipon ^bfenc«.(oii du j[ioins,)'avoi» 
a me déterminer fur une difficulté qui me 
caufoit quQl^)i embarras^ Comme il y avoU peu. 
dVpparence qu'il peofôt à retourner en Sicilô 
avec fa maîtreilc , & quil étoit.. encore jiioins 
yraifeniblable qu'il pût fç retrouver avec ell^ 
fans retomber dans toutes les familiarités de 
ramour^ i*exaxpinois s'il étoit convenable dé 

r * * * 
ouiFrir chez moi un commerae G libre. Mes 

principes n'étoicnt^pas jplus févères que ceux 
de. la galanterie orîciinaife.jr fc. )oe prétendois 
pas faire y.!), çrinae à ces deux, amans de fd 
rendre au(G heureux que, .i!auroi3 foubaité .de 
rêtrè avec Théôphé ; mais fi la chaleur de 
Tâge faitj^ quelquefois oublier les loix de la re- 
ligion, on conferve pour , frein 4*honné«eté - mo- 
rale , je n'étois pas moins lié .par la bieuj- 
féance , qui m'impofoit mille devoirs dans mon 
emploi. Ce fcrupule m'auroît fait prendre des 
j:éfolutions chagrinantes .PPUf-ie chevalier , s'il 
ne m en eût délivré en .arrivant* à Conftanti- 
nople. Il me déclara qu'après le fervice qm? 
î'allois lui rendre» (on deiT^in étqit die fe ren- 
dre en Sicile , non-feulement pour fe mettre 
en état de .reftituer ce quil m'en .çoùteroJiit 
pour fa liberté, mais dans le deffein de pref- 
fentir s*il n y avoit point; d'efpéraycg de fc faire 

releveiT 
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(élever de fes veemk. ' Soit ftialheuif aiArit fer tri 
% mûrir fes fentimens. Il conûdéroit que Maria 
Rezad étoit une fille unique i dont il avoit 
îuiné la conduite ôc là fortune» Avec mille 
qualités .qu'il ne ceiEiiit pas dUmer ^ Ôe dont 
l'idée même du férail ne le dégoûtait pas, elife 
ayoit afliez de bien pour borner fon ambition. 
Toutes cei réflexions , qu*il 'me communiqua 
avec beaucoup de tranquillité U de fageffe, 
ié déterminoient à lie nen é^rgner. pour fe 
procurer la liberté de Tépoufer. " " • 

Je louai fes intentionis , quoique jy préviile 
des difficultés dont' il nq paroiflToit pas s'effirayer* 
Le félidar vit fur le champ Nady Emir ^ qui 
•étoit revenu à la ville; U 'en obtint le tlievsH 
lier aufli facilement qu'il s*fen étoit flatté. Mais 
^quoique £i généroiité le portât encore à lUSs ' 
le rendre fans condîtîén , je m£ fervis de li 
certitude que j'aVois dçtrè rem.boi,M:(i^^nioir 
même , p6ur le faire cénféntir à receirotf ooilie 
fequins qu'il ayoit payés à Nady. Après la -coil- 
hoiflance qu^e le jeun^ fiçiliiBi|.4n'avoit, dpHn^ 
de fes fentimensjje ne balançai point à le ren- 
voyer auprès de fa maitreife. U né fe propofoit 
que dé lui faire (éi adieux ^ & dans Tardeuf 
quil avoit d'entreprendre un voyage dont il 
fe prométtoit tout fon bonheur, j'obtisis à peiné 
qu'il prit que^uçs JoUiCs de i^o$ à Oru, 

t 
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pendijtttr^ je Ty . trouvai deux jours aptès» & 

mon étonnement fut extrême, au premier mo~ 
xneQC ..de moa arrivée, .d'apprendre qu'il avoit 
chafigé de réfolutioîl. Jfe n^approfondis pas tout 

.d'un coup cemyftère, & je lui demandai feu- 
lement quelles vues il iubftituoit à celles qu*it 
avoit abandonnées. Il me dit qu'après beau- 

.coup ide jiouvdles réfiexions fur la difficulté 
de réuflir dans fon premier deffein, & fur les 
xifques^ qu'il alioit courir d'être chagriné bu 
par fon ordre , ou par les Rezad, il étoit re- 
venu à l'ancienne penfée qu'il avoit eue de s é- 
tablir en Turquie; qu'il avoit quelques perfpec- 
tives agréables du côté de la Morée , qu'il 

•«'en épouferoît pas* moins fa mahreife » parce 
que renonçant à la qualité de chevalier de 

•Mall% 4 il ne (e croyoit pas obligé de remplir 
les de^ôirs d*ufi tot dont il abuidomioit tous 
les avantages > enfin , que n'ayant point touché 

^^iit-* (bfnme ccmiidérable q^'fl avoit priie en 

-lettres de chaqge pour Ragufe, & qu'il avoit 

4aiffée ^ natute i un batiqui«r de MciSne^ il 
comptoit de fe trouver affez riche pour me 

^remettre k ibmme que j'avois payée au féliâar» 

'& pour mener «ihe vie fimpte dans le pays 
il vouioit fixer fon établiffement. U. ajouta 
que fà mafitreffe étoit ^e d'un père fort riche» 

■"jui ne vivroit.pas toujours, que, ne pouvant 
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pSLi perdre les droits ^que la nature lui donnoû 
î cet héritage , elle ea redrecoit tôt ou tard 
{>lus qjULils lie déâroient Tun âc Tautre foux 
fcadte leur vie 4»irt ai£ee^ 9ç pom iaîfifer quelt^ 
que cho/e à leurs enfaos ^ s'il ^laijfoit au ci4 
jde leur ea aocçrderé* 

Un fyftéme né fi Vite Me parut tjtùp bien 
concerté pour ne pas loupçonner (^u'il v.eaoit 
xie quelqu'incident extraor^oaire. Je 4ïe si^ 
ferois jamais déHc néanmoins quil vint de 
S]mefe. Le chevalier a'avoît f\i p9f[pc deu< 
Jours à Oru fans apprendre que ce jeune grec 
y étok avec une }i>ïfùS^Q dajogereuTe» jU l'ayoit 
Vu par fditeflè, ^ Tayaut u<^ti akaaible » 
0 s'étoit lié tout d'un coup avec ^ui jtir(;j^u'à Iv^ 
xaconter les av^toiaes* L'enbalrras oi^ le 
tolent fes projets de feiarlage avolt fait .iiaîtr* 
à SyneCe cet a^ûûrahle flm 9 às^ lequel U 
•S'étoit Û9Êt6 ëe pouvoir trouver (ts propres 
avantages. Il ^voÂt ^ert une reti^aite die^ 
valiar ^s les serves de Xon pèr^ , A liii dé- 
couvrant à fon tour les tournons de corur^ 
ils étoiefM vieaui 4e conâdmc€ ea coa&denca 

à fe promettre que Théophé par tendrefle 0U 
|>ar intérêt fe lalflerort euga^r 4i 4es iuivr^ 
Oa étoit hkm éloigné d'avoir obceau ioa coo- 

fentement, Ôc Synefe avoit prévenu fw . aïKii 

^la délîcatqflb de 9Ctte jg^omôoai ^ii 
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fiattoit qu'avec le fecours de Maria Rezafî^ 
qui était entrée ardemment dans ce glorieux 
projet yOn lui feroit entendre que foit qu'elle fut 
fille de Paitiôta Condoïdi , (ok qu^elle j>rît deè 
fcntimens d'amour pour Synefe , elle n avoit 
rien à fouhaiter de plus heureut pour une fille 
du même pays. • 

Quoique le chevalier m'eût laiiTé quelque' 
défiance, elle fe toumoit fi peu vers Synefe 
6c fur mes propres intérêts , que ne voulant 
pis pétlétrei* plus loin qu'il ne fouhaitoit dans 
les Tiens > je ne fis pas la moindre obje<5tioa 
contre fon defTem. Le prix de votre liberté» 
lui dis- je 5 h'eft f as ce qtii vous doit caufer de 
rinquiétude , & je île regretterois pas une plus 
gro^é foRime, fi elle pouvoit contribuer à votrè 
bonheuri Cependant je hi'imaginai que le fond 
^e cette nouvelle inûrigue ne (eroit pomt échapu 
pé à Théophé. Je brulois d'ailleurs du déltr 
de 'la revoir^ Cétoit une impatience fi vive , 
' que les troil jours que j'avois été obligé dè 
paifer à la ville m'avoient paru d*une mortelle 
longueur-; & qu'en faifaât quelquefois une ré* 
flexion féiieufe fur Tétat de mon coeur , j'avois 
quelque confufion de lui avoir laifle prendre 
fur moi tant d'afcendant. Mais étant convena 
avec moi-même de me livrer à une paffion dont 
j*efpérois toute la douceur de sut vie , j ecartoii 
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tout ce qui auroit pu diminuer la force 4*uii 
iii^ntifneat fi délicieux. - 

J entrsii dans rappartement de Théophé , 
^vec la réfolutioa de n en pas fordri^ fans avoi^ 
fgit un traité folide avec jelle. J'y trouvai Maria 
&ezati« Atfreufe contcaintcl £Ues s'étoient Uéea 
par une >âve afFeâion , & la ficilienne n'ayant 
pu swaginer quj^lle eût un autre attachement 
pour moi que celui de Tamour , avoit dé}à 
hafardé quelques Cgllicitations fur le bonheur 
d'un commerce au0I tranquille qu'elle fe âgu-^ 
roît le nôtre. Ce langage avoit déplu à Théo-* 
fhé^.A peine eut-elle reçu mes premières poli* 
telfes^ qye s^adrefTant à fa compagne; dans l*er« 
reur QÙ vqu^î êtes, lui dit-elle, wus ferez éton- 
liée . d'apprendre de moniteur que je ne dois 
rien à fon amour, & que m^ayant comblée de 
I^içnfaits , je n'en ai obligation qu'à (a généror^/ 
ûté^ Elles paroiflbient attendre toutes deux 
in^, réponfe* Je pénétrai majl le fujet de leur 
entretien 4 & ne (vivant que la vérité, de^ mes; 
fentiroens je répondis qu'en effet la beauté 
ne m*^^% jams^s infpiré d'amour , je. a'avoiii 
çonfulté que les mouv^mçns de mon adaïUa- 
tiga dan$ les premiers ferviçes. que je lui. av.Qia, 
rend\i$ : inais il &ut fi peu de tems poi^r vau& 
çonnoître , repris-je en Jui jqtaiit un regard 

piQioQné ^ ^ quand découverte ce. que vouii 

• » - A ♦ ' V ____ * 



Histoire 

tâlet ; ÎT eft fi néceffaiire de vous • 'ctévoiisf 

to^ite fa tendrefle. . . . Théophé , qui fcntoit o\X 
ce difeours m'aUoit conduire y ^interrompit 
édroitcment. Je mé flatte è la: Térhf , me dît^ 
elle ^ que vos propres faveurs ont pu vous 
faàit prenèee pour moî qiietqu*àxnhîé; & c*eft 
nn bien que je trouve fi précieux qu'il me 
ôendta lieu étemeltement de fortune K dee 
piaifir. Elle changea auflîtôt d'entretien. Je 
demeurai danSi une incertitude qui mit un chan*^ 
gement béautoup plus étrange d'ans mon htw 
meur. Mais ne pouvant fupporter long-temst 

vibfen^ de cette fituation , )c pris un part} 
qui paroîtra puérile à tout autre qu'an amant» 

J^entrai feu! dans Te cabinet de Théophé » 
éc ne fentant que trop combien mes efpérances 
étoient reculées y je me fcrvis d'une plume pour 
lié pas remettre phi^ loin cé que je {frévôyôis 
que ma hnguc n'auroit pas la force d*exprimeff 
éâttts àti drcmftanees qm vencrïent d6 iâà i^eài- 
plîr de crainte & d'toiertume. J'écrivis en peu 
de lignes tout ce qifun cdeur pénétré d'efHmet 
it d^onr peut employer dè plus" vif & de 
plus touchant pour perfuader fa tendrefle ; & 
<îuoîqu*il rfy dût rien d'Obffcur dans mes fer-, 
«es , je répétoîs en jfiniflant ^ pour comble 
de darté; que }e né' psMbiji pas d'kâûti'é, qui 
étoît un fentiment ttop froid pour les trapf- 
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ports de inon cœur , & que je me dévouois * 
pour toute ma vie à Tamour. J'ajoutois néan- 
Hîoins qu ayant fu le régler jufqu'alors avec upe 
modération dont otf mè devoit le témoignage» 
je voulois qu'il dépendit encore de la volonté 
de ce que j'aimois » & que n'afpirant qu*aû re- 
tour du fien , je 1m âbandoiinois le choix des 
marques. . 

'7é rerins'd^un air plus tranquille » après m*étre 

foulage par cette ouverture, & priai froidement 
Théophé de-pàflèr feule dans fon cabinet» £Ue 
y demeura quelques înftans. Reparoiflknt enfuite 
antrec une contenance fort férieufe , elle me fup- 
pKa de retourner au lieu d'où elle fortoit. Au^ 
deffous de mon écrit , j'en trouvai un de fa 
main. étoit fi court de dTun tôur fi extraor- 
dinaire , qu'il n'a pu me fortir de la mémoire» • 
Une infortunée y me éitoit^ ^e » qui avolt ap- 
pris de' moi le nom d^hoïineur & de vertu , & 
qui n étoit pas encore parvenue à connoitre ce- 
lui de fon père ; fefdaVe 'du gouverneur de Pa* 
tras & de Cheriber , ne fe fentoit propre à 
infpirer que de la pitié s amfi » elle né ^pouvoit 
fe reconndître dans l'objet de mes fentimens. 
Il m'échappa une exclamation fort vive en 11- 
fant^cëtte étrange répohfe; La eraînte qult ne 
rae fût arrivé quelqu'accident la fit accourir à 
la poité du'cabinet J^'étendi^ les bras vér$ elle» - 

P4 . 



Digitized by Google 



pour l'Inviter à venir recevoir mes expllçattons ^ 
pai^ ^uoiiqu'-f^lla i;fiqaarqu^t ce mquv^ciiit paf-r 
(îonné, çlle retoùrçia vers fa çompagne , aprèa 
sjétre aflurée qu'elle n ayoit {içxi à ççaindre po.uç 
jna fanté. degi^iiFai •pn proi^ aux jplus vio-i 
lentes agitations. Cependant ne pouvant aban^ 
4onnfr çfpér^es, je rçpr^ la pli|me pouc 
effacer Thorrible portrait qu'elle avoit falf d'elle-, 
spém€^» §ç yen fis un qu.i la repréfentoit au QOprz 
trairç avçç toutes les perfedions dqnt la nature 
1 -avoit .prnéeu. Voilà cç que j'aim^ , ajo^tai-je 
^ If^ trait$ en font .fi bion grav^ ^ans «ooi^ 

cceur, qu'il n'eft pas capable de s'y méprendre^ 
le, me. l^yai, je pajOiai^prcs deUe ^ &l ye^luj^ pro-t 
ip,o(ai pnpore de retoqmer dans le cabinet. Elle. 
^.Urit 9 ^ elie nae, piia de lui donner plus de^ 
• tpm, pO)|r 0X2|mIirer çe que j'y avois laifTé. 

Cett^ réponfe pe confola. Je me retirai néan- 
tskoh^ pottc ^llçr difliper Iç refte de mon tronr 
ble» Il me parolflbit fi étonnant à moi-mcme, 
que )'eu(re befom de .tant de pré(:autioD3 pout 
i^xpiiquec mes fentlipens à une fille quç j'avois 
tiréç des t>ra$ d'un turc , ^ qui dans les pre-. 
jnfuess jours de fa litu^rté le ferait .peut -étrci 
f:U^UQ XTJop heurçufe de pafler tout d'un coup, 
fia^s le^. n^iipnS) milien peipe dç la tenr 
greffe dont }e prenois plaifis i m'enivrer, je 
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\ mon âge m è mon expiiriénce. Maïs outre 
quelques remords feçrets don^ je ne pouvois 
ine défendre ea ii|e fouyenant des maximes do 
fagefle que j'avoîs expliquées mille fob ii ThéO' 
phé , ^ la çraiote de me rçnfire méprifable ^ 
fes propres yeux par >|ne paffion ^ont le bul^ 
ne pouvoit être après tout que la ruine de^ 
(endmçns 4^ vertu q^e favois (tontribué à lu| 
înfpirer , il faudrolt que je pufle donner une 
jufte idée de ia perfonne pour faire concevoir 
qu'une figure qui n'étoit propre qu'à jeter de^ 
flammes dans un ccçur ^ devenoit par çette rai-; 
ion niême , la plus capable d'impofer , de i% 
crainte & du rçfped , lorfqu'au lieu dy trouver 
1^ facilite que tap|: fie charmes faifoi^t défireÇ) 
^ que tant de grâces fembloient promettre 
on étoit non- feulement arrêté par la crainte da 
déplaire 9 . qui eft un fentiment ordinaire à l'a^i 
ijiour , fnais çomm^ repoufle par la décçnce 
rhonnêt^é ^ par i'air & le langage de toutes 
les vertus , qu'on ne rfàttçndoit point à trou- 
ver fous des apparences fi féduifantes. Ving^ç 
fois^ dans les principes de droiture Se d'honneur 
^ui m'épieq^ nc^tureis , je penfai ençore à mQ 
^ire yiol^nce pqur latflfçr un cours libre auxr 
yertueufes inclinations de Théophé ; maïs em- 
porté par }ine pailion guç ifion iiigpce ^ ma. 
giqdéfatiçn mèniç sjYOÎent çonltouçUepiçntifQç-i 
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tifiée» je revenob à promettre au del de me 

contenir dans les bornes que je ra'étois impvo- 
iees» & je croyois donner beaucoup à la lk« 
geffe, en me foutenaitt dans la réfolution de 
ae demander à Théophé qqe ce qu elle feroît 
portée volqptairemenc è m'accorder* Je paf&î 
afiez tranquillement le refte du jour , dans Fat- 
toite de cette nouvelle répotife qu^elle avoit 
voulu fe donner le tems de méditer , & je ne 
dierchai point Toccafion de lui parler fans té-* 
moins. Elle parut révîter auffi. Je remarquai 
même dans fes yeux un embarras que je n'y 
ivois famais apperçu. 

Le lendemain à mon lever, un des efclaves 
qni la (êrvoient m'apporta une lettre cachetée 
fcîgneufement. Quel fut mon empreflement à 
la lire ! Mais dans quel abattement tombai ~)e 
âtzffit6t en y trouvant une coifdamnatbn abib- 
fcè , qui fembîoit m'ôter jufqu'aux moindres 
fendemens d'efpérance. Cette lettre terrible ^ 
que Théophé avqit pafTé toute la nuit à com- 
polêr, auroit mérité d*étre rappôrtée ici toute 
entière , fi des ralfons qui viendront à la fuite* 
& que je ne rappellerai pas (ans douleur & fans 
Êonte, ne me favoient (ait déchirer dans un 

f 

afireux dépit. Mais les premiers fentimens qu elle 
me caulk m * furent que de la triftefle & de la 

conftcrnatiun. Théophé m'y retra^oit toutes les 
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^rcoîiftances de ton hîffoîre » c*cft-à-<firc , fc5 
malheurs , fes fautes de mos bicaifaits. Et raifom 

' nant fur cette expofidon avec plus de force âc 
de juftefle que je n'en ai jamais vu dans nos 

. ffieillettrs fivrès ^ elle conduoit qu il ne conve* 
noît 5 ni à elle qui avoit à réparer autant do 
4éfordres que d'infortunes , de s'engager dans 
une paffion qui n*étoît propre qu*à les renouve- 
ler ; ni à moi , qui avois été fon maître dans 
la vertu, d'abufer du jufte empire que j'avois 
fur elle, & du penchant même qu'elle fe fen- 
toit à m'aimer^ pour détruire les fentimens 
qu'elle devbit à mes confeils autant qu*à fes 
efibrts. Si jamais néanmoins elle devenoit ca-^ 
pable d'oublier des devoirs dont ieAe commen- 
çoit à connoître retendue , elle proteftoit quç 
î'étols le feul qui put la faire tomber dans cette 
foiblefle. Mais au nom de cet aveu fticme , 
qu'elle dpnnoit à rincUnation de ion cœur , elle 
me conjuroît de ne pas renouveler des .diScfa-* 
rations & des foins dont elle fentoitle danger; 
où fi fa préfence étoit auffi contnure à mon 
repos quelle croyoit s'en ctre apperçue, elle 
me demandoit la liberté de fuivre fon ancien 
projet, qui avoît été de fe retirer dans quelque 
lieu tranquille des .pays chétiens, pour n'avoir 
pas à fe reprocher de nuire au bonheur d'un 
maître ô: d'un père à qui le moindre facrifice 
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elle devolt etoit celui de Ùl propre fatisfao* 

Pabrège les idées mêmes qui faè font reftées 
de cette lettre parce que je.défefpérerois dç 
leur rendre toute la grâce te la force qu'elles 
avoîent daps leur expreffipa naturelle. A Tâge 
où je fuis en écrivant ces mémoires, je doin 
Tavouer avec confufion j ce ne fi^t pas du côté 
favorable à la vertu que jç pris 4'abord tan(;. 
€[c réflexions fenfées. N'y voyant au contraire 
que la ruine de tous mes dédrs, m'abandon- 
Bai au regret d'avoir prêté contre moi de (t 
fartes armes à unç fille de dix-fept ans. Etoit- 
çe à moi ^ me difois-jç amèrement , à faire 
prédicateur^ le cathéchifte? Quel ridicule pour 
on homme dç mon état & de mon âge ! I| 
fidloit donc être fur dç trpuver. dans mes maxi-;» 
mes le remède dont j*ai befoi|i pour moi-mcme, 
II fàlloit être perfuadé de tout ce que )'ai pré* 
fhé, pour en faire ma propre règle. N'eft-il 
pas mifén^le quç , livre içomme je le fuis ausç 
plaifirs des fens , j'aie entrepris de rendre une 
fille chafte ^ yertueufe ? Ah ! j'en fuis bien 
pum* £t portant encore plus )oin le dérégie-» 
ment de m^ î^ées, je tne. rappelois toute mai^ 
conduite » pour me. }yftifier en quelc^uç forte de^ 
la folie do;it jç m'accufoîs. Maî$ eft-ce ma faute? 
gjo^tai-|e• <^ue lui fii*je donc appris dç fi pro-t 
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pre' à lui infpirer cette rigoureufe vertu ? Jè 
lui û repréfénté l'infamie de iWour , tel qu'oh 
Texerce en iTurquîe ; cette facilité des femmèi 
à fe livret aux délîrs des bommès , <^tte grot- 
^èreté dans Tufage des pbifirs, cette' ignorance 
de tout ce qu*on appelle goût fentiment : 
mais ai-je jamais penfé à lui donner de i'éloi^ 
gnement pour un amour honnête, pour un 
commerce réglé » qui eà le fius doux de touk 
les^ biens , & le ^lus ^nd avantage qu'unb 
femme puilTe tirer de fa beauté } C'ed eiie qu:i 
fe trompe & qui m'a mal entendu. Je veux Vtk 
avertir ; mon honneur m'y oblige. Il feroit 
trop ridicule pour un homime du monde ^ d*a^ 
Voir engagé une fille de ce mélHte dans dclk 
maximes qui ne conviennent qu'au cloîtres 
* Loin de rèvenir aifément de ces prémiiirdi 
idées , il me tomba dans Tefprit que ma princi'- 
pdle faute étoit d*avoir mis entre les mains & 
Théophé quelques ouvrages de morale , dont 
les principes , comme il arrive dans la plupart 
des. livres 5 étoient portés à la rigueur ^ & pou- 
Voient avoir été pris trop à la lettre par une 
fille qm les avoit médités pour la preionière fois. 
Depuis qu'elle commençoit à favoir aflez notre 
langue pour lire nos auteurs ^ je lui avois donné 
les Eilâis de Nicole , par la feule ratfbn que la 
vo/ant portée aaturelleipeot à penfer & à xé- 

* 

\ 

♦ 
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SL^t ttlSTOtRE 

fléchir t î'avois voulu lui faire comioitré uâ 

homme qui raifonne continuellement* Elle eii 
ikifoit ùl leâure aûidueè La logique de Fort^ 
ÏU)3ral étoit un autre livre que f avois cru propre 
à lui former le jugement. Elle la voit lu avec 
}a même application & le même goût. Je m*i-» 
magînai que des ouvrages de cette nature avoieut 
pu caufer phis de mal que de bien dans um 
imagination vive , & qu'en un mot iîs n'avoîent 
fait que lui gâter Tc^rit. Cette penfée rendit 
un peu de calme au mien , par la Ëtdlité que 
. i*avois de lui procurer d'autres livres dont j'ef- 
pérois bientôt un efièt tout oppole. Ma biblio- 
thèque étoit fournie dans toutes fortes de gen- 
res. Ce n'étoit pas des livres licencieux que }e 
lui deffinots $ mais nos bons romans , nos poé~ 
Hqs, nos ouvrages de théâtre , quelques livres 
mêmes de morale , dont les auteurs ont été tb 
bonne coznpoCtion avec les déHrs du cœur de 
les uiâges du monde, me parurent capables 
de ramener Théophé à des prbcîpes moins fe* 
rouches ; & je tirai tant de codptation de mon 
deiTem , que j'eus la force de compofer mon 
vifage & mes fentimens en reparoi£r;;nt à (a 
vue. L'occafion fe préfenta 4e lui parler à Té* 
cart. Je ne pus me difpenfer de lui marquer 
quelque chagrin de (a lettre ; mais il fut qao* 
ééxé j & hii témoi^iant plvis d'admiration, pour 
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fa vertu que de regret de me voir rebuté^ je 
ne parlai de fa réfiftance à mes foins , que comiM 
<l'un motif pour me porter moi-mcme à com- 
battre ma palSon. 

Je fis tomber auflîtôt mon difcours fur le pro- 
grès de &s exercices 9 &lji vantaat ciueiqyes li- 
vres nouveaux que j'avois reçus de France , j e lui 
^promis de Içs lui envoyer dans laprès-midû EUe 
fut bien éloignée de la modération où falEeâai 
4e me contenir. Sa joie s'exprima par des tranf- 
ports. £lle prit ma main qu'elle ferra contre fm 
lèvres. Je retfbuve donc mon père , me dit-elle ! 
Je retrouve ma fortune , mon bonheur, 4c toiK 
ce que j'ai efpéré en me livrant à fa généreofe 
amitié. Ah i quel fort fera plus heureux que le 
mien ? Cette eâufion de fentimmt me toucha jull 
qu'au fond du cœur. Je ne pus y réfilier; & 
la quittant fans a)Out6r un (jeul mot, je me 
• drai dans mon cabinet , oà je me livrai longt^z^ 
au trouble qui prenoit Tafcendant iur toutes «m 
féâexiras. 

Qu'elle eft fincère ! Qu'elle eftnaïve! Oh !iiie«^ 
qu'^ eft aimable 1 U m'éçba;^ mille aucm 
exclamations avant que de pouvoir mettre quel» 
qu'ordre dans mes idées. Cefenàsmt <i*étmt H 
vertu même qui avoit paru s'exprimer par Ci 
bouche. Mes fcrupules furent les prejniexsjnou» 
vemeiiB qui $*€jigyk&at dàfif mon cotur. Je bç^ 
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fierai donc tant de mérite à une paffion déréglée I 
jf'avob vis-à-vis de moi mes livres. Je )etai lel 

yevix fur ce que je m'étôis propofé de donner à 
Théophé. Cétoit Ciéqpâtre » la pritlcefle 
Glèves, &c. Mais lui remplirai-je rimaginatiori 
de mille chimères; dont il t^y a pa^ de fruit à 
irecueillir pour (a raifcta? Enfuppofant qu*elle y 
prenne quelque fen^ment tendre , ferai-je bieti 
fatisfait de les devoir à des fiâion^ ^ qui peuvent 
réveiller les fentîmens de la nature dans un cœur 
naturellement difpofé k la teiidrefTe, mab qdi 
ne feront pas le bonheur du mien, lorfque je 
ûe les devrai qu'à mon artifice; Je la coiinoisf». 
Elle reton^erd fur foti Nicole > fur (on art de 
penfer , & j'aurai le chagrirt de voir l'illufion plu- 
tôt diffipée que je n'aurai jamais pu la faire naîtrlj; 
ou fi elle eft confiante , je ne trouverai qu'un 
bonheur iniparfatt»dans un amour que j'attri- 
buerai fans ceffe à des motifs où je n'aurai paSÈi 
moindre part; 

Ce fut par des réflexions de cettç nature quft 
le parvins infenfiblement à calmer les mouve- 
mens qui m'avoient a^té. EiTayons tepris-je 
plus tranquillement, jufqu'oiï la r?.ifon eft ca- 
pable de me conduire. J'ai deux difficultés à 
iraincre, 8t jè dois toe pfo^pofer Tunè ou Tautr^ 
à combattre. Il faut ou furmonter ma paffion , 

4vk triompher de la râiftance de Thpophé. De 

^ quel 



Djgjtized 



i>*ÙNE GRÎeCQt7E MObERKÉ.' 

quel coté txi\xxj^vi^\e.^^^^^ pas 
plusjufte que je les^ tourne contre moi-même^ 
& que j^..cherc^ievèp€l Pfpcur^r repps qvû 
âlTurç en inéme tems celui de Théophéi^^ Sq^ 
penchant la porte à m* aimer, dit- elle ; njais elltf 
raréprim4,;Q|x'a^^je à i^r^jçi^e. d^^ 
Et fi je cherche fon intérêt 9c le mkn ^ ne ieroiis^ 
nous pas mieux iVn idj;^tfe.^^^ ■ 
â la ^fimple amitié ? , r 

C'étoi^ dîijs JUj ^^d ce <|ue j^e^gouvois penfer 
4e, p^ C^ç.r Jf , rf^Ç ^ttoû mal à propos 
tfitrè iMS mattt'e de n^on cœur que c)^ ma 
^çdjiite. Si je t^p^^J^ ^çjiaçpp à renv^ 

.o'^^iyi^Qyer d'autre& ,7!oies <|i»e mes (btns pour 
t9%hg£, le cceur de ThûOghç;j &^fi }^ m'impofai 

i,^es|,i^X/ijlttsTçvè|:e^^ ^""î** 
liarité où je ne.pouvois éviter cfe vivre âvéc 

;^,é%^i4fq^!S" cônfervai ji^s^pins le trait que je' * 
portois^u foncl ?du cceur*^ Auiâ la plus inté-^ 
reflaïjt^.p^fj^-C^/n^Y^ le détail 

, îi^^iiçttr.^jljiaiç^ deyeair^^poùr 'ihoî 

un combat perpétuel. Je le fentes des le premier 

efpéce de fuppUce* Que j*étoi^ âoigh^' n4^<- 

mpins de,pf^yoit,l^^tg^iwi^ 

. Synefe, que je na^vp^s n g encore vu depuis 
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envoysrpour h prtmière fois un de mes gens, 

>q'lïi vint interrompre mes triftes méditations pour 
me faire f^s^excufes^ Je l'avbîs hé^M^ àspàh 
foh zir^kixiré'f & ïiè faè trouVaiit pas fdrt dfltnft 
de rentreprife d'un amant , jè m*étoîs conteaté 
'de dôîfnér 'ordre qa'On -prit foin de bi & 
le renvoyât chez fon père après fa guçrifon. Mais 
la foUiâiffion qoH inè rtiàrqiLott me êifyôh U 
bien pour lui, que m'é tant informé plus parti- 
culièrement de fa fanté , je me fis conduite à 
Ta chânibre, ffôii fbh'tne dit qvTA né pouvdt 
encore s'éloigner. Il feroit entré dans le fein de 
la terre » fi elle s*étôit oùvertè pour te cacbèr 
à mes regards. Je le ralïurai par thés prertiîères 
' expreâions , je le priai feulemetit de it)*a^ 
prehère té 'fond* de fes- vàei,' dbnt fajoutai qde 
je connolllois déjà là âieilleute partie*' Cette de* 
mandé etbit équivoqnï ; i4ubiqué fha pehfeeiie 
, fe portât pas plus loin ^ue la vifite qu'il av^t 
' rendue i Théophé.; U lë'Vîs tfetnUelr'âè tâ- 
fîiîremént, & foti 'emtofra^r^'MahienéSItfe dés 
foupçons qui ne s'étoieiït pas préfétttés à mon 
êrprit", fe faugnietitai éii îrèdotiUàn^niès ifrfbA* 
^ces. Il fit un effort pour fc leVer,' 6c ÎOrfejue 
'Je-rëus %icê dé dâmeùrér dans faiiitùaâon ,'ïk 
jne conjura de prendre pitié d'un maiWeureilîC 
^ jeune liomtûe qui n'aVoit jamais penfé à m'of- 
' i^er/^icdutoi^ ^ as Hé^iit. Ilwdi^qi^U 
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étoit toujours ptét à reconnoitre Théôt^é pout 
ta forut , & qu'il fett>lt phis iûtAhrA que fe$ IVèf el 
à lui donner cetfô qualité, lorfqu'il plairoit à 
foti )père dé i'e^Hquer ; fiUdis ^U^&k Vérité^ tik 
Voyant point alTex de certitude dans fa naiflancô 
|)Our s^rrétdr à teette idéé^ ii^'étbit livré k&k\^ 
ïrék ûààttïm^ qui pôUVoiimt Âfv'ettit auï^ avali^ 
tageiWL à Théophé que la révélation de fa naif* 
fancè & quelque légèri^ pârtte 4è lliéHtage dè 
Condoidi; én un mot, qu*il lui offroit de l'é-^ 
^tifèt : qud malgré la loi de fa ùtiûSle^ qui aifu- 
roît tèuteè kt terres de fon père & Tahié dé ïefe 
firères 9 il ti'étok pas fans bieh du côté de fa mère i 
tjaè ûàïï^ cette difpofitièti il i^avoh pai cru 
quer de refped pour rtiôi en différant quëlcjuei 
)ôttr^ à retourtièï- à Coiaftautbopie ^ pùiit trôuvièit 
roccâfîoh de déclarer fes fentimens à it'iiébpilé ; 
qu'il ofoit efpércr au contraire ^ue je daigne^ 
rois les approuver ; qu'à l'égard des ûflSre!^ qu^ïl 
àvoit feites àu chevalier, il avoil toujours fup- 
pofé ^u^dles lie li'etétatefèient pdit Ëuis inoh coii- . 
lentement. Et m^expliquattt le projet de leur éta- 
blifTement daïis k Moïée , il fe fit Uû Inéfite de 
iié' xiédïtét iintèrélti^nt tbUt tê qu^il mignoit 
qtle je n'euffe appris par une autre voie. 

Ën etamitiant de f^g froid fon dîfcptiA 
fes intentions , je lé trouvai moins coupable , 
que léger Itfaûjptud^/dé tt pas vohr què dasas 
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Topinion qu'il avoit eue lui-même de la naiflTanee 
ide Théopbé> fes prppofitions de mariage deman-^' 
dotent abfoliiment qu'une diiBcuIté fi importante 
fût parfaitement éclaircie. Je ne pouvois d'aii- 
ieurs lui faire un crime d'avoir entrepris de me 
ravir un cœur fur lequel il ignoroit mes pré- 
ientionsé Àinfi^loinde TeiBrayer par des repro- 
ches y je me bornai à lui faire fentif la pUéri- 
^té de fon projet» Mais ce qu il n'efpéroit pas 

ans doute après* cette réflexipn , je lui promis 
de faire une nouvelle tentative auprès de fou 
père. pour édaircir la naiiTance de Théophé , 
& je Texhortaî à fe rétablir promptement , 
pour {& trouver en état de m'amener le fei- 
gneur Condoïdi avec lequel je ne voulois m'ex^ 
pliquer qu'en fa préfence* Cette promeffe 8C 
Vdk de bonté dont je pris ^in de l'accompa^ 
gner , eurent plus d'effet pour fa guériibn quQ> 
tous les remèdes» . . ^ 

Je ne m'engageois i rien que je ne 4uflê ré* 
folp d'exécuter ; mais ce n étoit pas lui. que je 
penfois àfervir,& toutes- mes vues le rapport 
toient à l'avantage de Théophé, I/occafion ne 
pouvoit être plus favorable* pour tenter Con- 
doïdi par la crainte du mariage de fon filsv J'a-» 
vois déjà formé ce deffein» Se je n'ofe encore 
confeiTer ce que mon coeur ofoit s'eii promet* 
lre# Apxcs quelques jours. ^ que l'impatience de 
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Synefe lui fit trouver trop longs , il vint m'a-» 
verdr quH fe eroyoit alTeE rétabli pour retoutt 
ner à la ville. Amenez-moi donc votre père, 
lui (fis-je ; mais piéàt^rem ^u'il fe défie dés 
raifons qui me font fouhaitcr de le voir. ÎW 
furent le foif à Oru. Je fis un aecueil honnétQ 
au feigneur Condo{<H/6t pa(&nt tout *d\in coup - 
au motif que j'avois eu de lui renvoyer fon fils ; ^ 
à quoi BOUS aveK-Vous expofés» hd dSs-je , & 
(r le liafbrd ne m'a voit fait découvrir les inten-' 
tions de Synefe» de quoi nous alliez-^veiis ren->- 
dre coupables ? Il eft réfolu dN^poufer Théo^ ' 
phé. Voyez fi vous Fêtes de fouffrir ce ma- 
rhge* Le vieiUard parut d'abord un peu détot^ - 
certé. Mais fe remettant audîtôt , il me remer- / 
cia d'avoir arrêté tes téméraires inclinations de? 
fon fits. Je lui delHne un parti, ajouta -t- il" » * 
qui conviendra mieux à fa fortune, qu*tine fille-^ 
dmt f unique avantage' eft iiionneuF quS^ vous'^ 
lui accordez de votre prote(^ion. J'infiftai , er> • 
lui repr-éfennnt-^^-il' ne feroit peut-être pas^ 
toiqcMbs 4r iiàlcre ée s'oppofer à T^dente paf-^ 
ffon d'un jeune homme. Il me répondit frow- 
deiiiatft q4]11*!«n i:«îèit des moyens in(iMllibl«s ,> 
bc fàifant prendre uo autre tour à notre eon-^ 
verfatioR , le rufé grec éhicb pendant plus d^unor ^ 
heure tous les efforts que je fis pour l'y rame-^ t 
per. Enfin prenant congé dç moi^ avec b^a^ 
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cQup de politeCfe > il donna ardre à fon fiîs de 

de Confta()dflopte» 

Ce fut plyfieuïf: joi^ après, qu étant étonné 
^ fi*iavoîr poki^ eoteodu parler de Syne(i»» isk 

curiofité Kie jsnvpyer un de mes gens à 

r^tat de fa bîelTure. Son père , qui fiit cjg^ott 
vei^oit df m p^i; , iiie fit rotnerokr 4e mpa 
attention, 6^ jdgnit iMii»e|i(iB«Bfiit à eelCo po^ 
4itçfl<5 r pouvois ^tre;4éfqrmai$ f^ io- 

qjûâ«4e pour le in?wet 4e fo» p^re^ 
quç. l^yant renvoyé dans îa Moifée, fous une 
bmoe g^4^t U étoit (ùf qi^-it séc^p^eU 
point ^fëo^nt du lieu où it 4osiié ordre 
qg'U fût eaferiii^t l'Wk idfet 4^ bonté pour 

ê^^ Ifsnfible i ottte meuetir; T^oplié iiw^ 

qiia U ^n^? çompaffion. £t gomme, je nc^ 

c^cbu <î^e nwv^ i periMMé te dbvati^ 
plus touché que ne Fai^^MS €^u m^B^mr. 
df 6>e 9Q^.»{bim^ iuqe rié^utiaii q!^'U; iii>4i^« 
éépM& f0ig(ï^}fymm^ r ptétMe de* 

rcjdrç à K^foTe » pwr y toudwr frs lçttr<^. 

dç €teng0 a-ee^cpiit d^ d^Byrer: Sj^efo de 

fa prifon le^ périls ou iWitié l'engagea- 

ferofHi pe<Mid»9t bn^tAi; w« i4^'^ i^n ç^^l^ 
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ve^LUX efforts que j'avois f^ijs po^r touchée 
fou fèvtk £U^ • ^4^^ ^ m^v%U (ttçc^ 4^ 
mes foins, mais fans excès > & je fuç charmé 
da lui onteoilrfi çlice . <pijs^«ç }^ .^miîés. 0^ 
f avok pour eUe , on noi ^'appercmeit ^axnaU 
quelle manquât de pèr^ Que tfaurois-je.paç 

faace, fi j'euCfe lailjCe à moji .cce^ur 1^ liberté 
s'e3q)riiiiar l hUis ^ âdàle à me» féfolM^POs > 
je tne-rédùUts au langage de Taffeiftion pa^r- 
peUft» ^ Taflurai qu ^Ue nie ti^4roit twr 
fomt -lîçu de filt. > Un incîdait i^i' troujtJs 
dao^ le même tpms Con^ASklEitiopl^ if,, xm^ 

ccnibien fêusis cher à raimable Théophé. Il 
ie répandit upq èèmçt ii9tk\»^\ik^ ^qntri^ la^ 
«{néne onhî longtems fan? poayoir déqoavrir 
de remédsc JTea in» dt^^qjyiQ» .M.qp pri^i^ûev foi» 
fut ^ me fittre nati^^mr d»!!^ IMI pidFÎtIof» 

de mon jardin, où je n? Voulue avoir auprè$. 

-dû moi ss^tk médm^ d^ 
donbireii (BéfSe précaMnn, que je devoir k 
h .cbaské,BB étoit d'ailievucs de pr^dencç^ 
farce qne je s'aurois pô idéKvrer n^ i^aifoft 
de cette facheule maladie» H elle »*étoit une 
ibis .cQmamicpaén à wun à»sa^Ûàqfi^ Mai|^ 
4in'4irdf« qui fembloit regarder particulier - 
ineqt Xliiophé ^n'eu^pas'f las dft pQuyQÎr que 

Q4 



Digitized by Google 



)a crainte pour Tempécher de me fuivre* Elkt 
piitra maigré mes geiis <iaiis les paviUoa,dc rieq 
pe fut capable de refroidir un moment fe$ 
foiûs. £Ue tomba malade eUe-n^éme. Mes infr 

MM.. • 

4k m » * •m 

tances, Mee lupplicatipQs, mes plaintes ne pu- 
rent la faire confentir à fe reticérl On lui dreil^ 
un lit d^s moq antichambre , d'oà tome la 
force de fon mal ne Tempêcha point dctr^ 
frontinuellement attentive au mien/ * - 
* De quels feiitimens n^s->|e pbiitt le cceuc 
pénétré après notre rétabliiTement M^e leliâaTji 
^tii atbit été informé de ma maladie, m^reu* 
dit une vifite d'amitié auHItot qu'il crut le pou^r 
voir feDs kidifcrtftion* Son cçsur n'^toit paf 
tranquille. Le tems qu'il avoit pafle fans venii: 
„i Oru ^ avoit 4té employé à çombatti:e un<^ 
pafliott doftt il cOmmençoit à fentif qvRl n^ 
f ecueilleroit jamais aucun fruit. Mais il ne put 
apprendre de ftio»-niéme les tendres foins qu'elle, 
avqit eus pour moi, fans marquer par fon em^- 
t>arras & par fa rongeur une jaloufie, qu'il n'ar 
f oit point encore ietMie. B: s*agita impiâemr 
iDent pendant le reO:e de notre entretien* £t 
iorfqtte le tems vint de (e retirer , il ne coofit 
dera point que la foibleiTe 4e ma fauté m'or 
bligeok 4e garder mqo appantenieot.; il mç 
pria de Taccônipagner au jardin. \Ie ne me fis 
•n^ preffer^ Aprè« a^voic gard4 W filençe peur^ 
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^ant quelque pas: j'ouvre les yeux, medit-Hl 
d'un ton empoirté, & lou^ps de les avoue- 
fjnnés ii longtems. Il eft fi facile à un Fran- 
çois ^ ajQuu-t-ii isoniq^eimenf , de 
(Jupe d*un turç, • 

J'avoue que m-étant attendu à rien moins 
qu'à cette brufque inveâive, & n'ayant penfe^ • 
dans la comphifance avec laquelle je m'étoîs 
Ipué des foins de Théophé^ qu'à faire; va- 
loir la bonté naturelle defon çaraâère, je checr 
diai pendant quelques iqqmeps des expr^iHon^ 
fowc me défeadce. Cependant» foit qu'un peu^ 
de modération naturelle me rendît capable de 
ae me pas laiÛet aveugler par man reiTentr. 
ment , foit que rabattement de ma n^adie fiûU: 
&vorabl^ à ma ralfon , fis au fiqr féliâar une. 
réponfe moins ofienfaoteque ferme & modefte^ 
Les françoij ( car je fais marcher , lui dis-je , 
Kintérét de ma nation s^va^nt le mien ) connoif^; 
fent peu l'artifice , Se cherchent de meilleurs 
voies pour faire réuffir ce qui les flatte, fouç 
mot » qui n*24 jamais pienfé à yous fermer les 
yeux , je n'ai pas de regrets qu'ils foient oiif 
verts 9 & \^ vous avertis feuleo^nt qu'i^ vous* 
trompent , s'ils yous font fnal juger de. mon 
amitié ^ de bonne foi. Ce difcours dimt- 
Hiia r^mportem'ent du féliâar; mais il ne refroi- 
^{ ||5 tpute f^ çhaleuf. Quoi ? mç dif-U^ 
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tous ne m'avez pas dit que vous n'en étiez 
qu'aux termes 4e Tamidé Z9%c Théopbé « &- 
que la générodté étolt le feul fentiment qui 
yoos avoit httist^ pour ellel Je rinterrom- 
pis fans émotion : Je ne vous di piEis trompé y 
fi je vous ai tenu ce difcours ; ç'étoit mon 
premier ientiment, hii dis-|e , Se je ne fefois 
j/ta fi content de mon cccur , s^il avoit com- 
• meocé par un autre. Mais pulTque vous me 
preffez de vous apprendre ce qui s'y paffe , je 
vous avoue que j'aime TMopiié , & que )o ' 
i^ai pu me défendre mieux que vous contre^ 
fes .charmes. Cependant je joins à cet aveu 
deux drcofiftanGe^ qui doivent vous remettre 
FeTprit. Je n'avois pas ces fentimens pour elte 
torique je Psu tirée du férail de Cheriber» & 
il ne me fert pas plus qu*à votts de tes avoir 
conçus depuis. Voilà , repôs-je avec moins de 
fierté que de poKteffe^ce quejè crois capaUe 
ée fatisfaire un homme que j^eilime & quo 
faime. 

II fe livroît , pendaUT ce tmfi^ aux plue 
noires réâexions» & rappelant tout çe quit 
àvok ''remarqué dans notre commerce depoîa 
que i'avois reçu Théophé de fes mains , il 
si\iuroit pas manqué lie fêter 4e poileii de foa 
cœur fur îes moindres obfervadbns qui lui 
«uroieut çaru fufpeâ^s» Mais, ft'ayant à ^ re* 



prochor que Tiniioc^ témoignage que l'avofs 
r^u du 2èle cette aimat>lQ âUe» il cQoçut 
erifin que je nt 9*m (efoU fas va^^i avec tani: . 

d'imprudence» Q )e ni^en étois cru redevable à. 

r^Qun Celte pMSfir^e ne lui r^s^p^l ^ 

& la joie ; mais calmant du moins fes noirs, 
traoCpons , 41e le dirpoi«^ 4 ^U^i^^^^ 
haine & £ips cfilère» Vous n^^urez pa^ oublié ,1 
me dit-il en parlant» que je vpi\s ai ofifçrt 
facrifiee de ma jf^SRw qu^ f s|i qni que IV 

mitié m'en faifoit un devoir. Nous verrons fi 
}.'ai bien cipoqpfjs ^qs principe^» ^ qveUe eft 
cette di0i(reoçe que vous m'sivez vantép entrô. 
V03 «murs & les nôtres* Il ne ipe 1%^^ 

la ttms de lui «épo^dre. 

Cette aventure me fit examiner de nouveau 
quels reprocher i'^voU. à fue fak^ 4^ cât0 de 
Famonr ou de T^mitié. Le feul c^ où j'aucois 
cru méritfyr ceu^ dii (eiidar , auroit été ç^lui 
d'un amour lieureuy, qui Im aurqk çrainT 
dre que ma copcurrence n'eût diminué quel- 
que choie de h tendrtlb qu'il auroit Qji>teupe« 
fILéis depuis que faîmois Théoplié, il ne m'é- 
toit pas même eu(j:é d^ Vç(pnt 4e me faire ^ 
valoir aux dépcsia de mon rival, J'4|oîs afluré 
par elle-même qu eUe étoit fans goût pour lui, 

& l'obibde qu'il m^^cf^olt de îw p?ff jrf4î»P- 
ter ctoit préclfément. le feul qug je n^avois pae 
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à combattre. D'ailleurs , j'avois moi-même tant 
de plaintes à Ëûre de mon fort y que m'en trou* 
vant peut-être moin$ fenfible à celui ^autrui 
}ç pris le parti de rire de fgn chagrin pour 
^tdager le mien. Je retoumstt vers Xhéophé 
é2Lns cette dirpolition 9 & je lui demandai en 
badinant ce qu'elle "penfoit du féliâar , qui 
ni*acçufoit d*ctre aîmé d'elle , & qui me faifoit 
un crime d'un bonheur dont j'étois fi éloigné^ 
Maria Re2att,dont l'attackement croîflbit tous 
les purs pour fon amie , avoit acquis trop de. 
luœ^es par , fes aventures , pQur n'avoir pas: 
recomiu tout d*un coup de quels fentimens 
f étois rempli. Ne la quittant pas un moment, 

. elle eut l'adrefle de rengager dans des ouver-?' 
tures qui lui donnèrent bientôt beaucoup d'in-: 
ftiencê fur toutes fes réflexions. Elle lui re-r 
pré(enta qu'elle ne connoiiToit point aiTez les 
biens qu'elle négligeoit , êc qu'une femme de 

. Ibn mérite pouvoit tirer des avantages extrér 
mes d'une paflion aulli vive que la mienne* 
Enfin , s^-efibrçant d'élever fes efpérances , die. 
lui fit confidérer que je n'ctpis point marié; 
que rien n'-étoit Q ordinaire dans les pays chré<^ 
tiens que de voir une femme élevée à la for- 
tune par un heureux mariage ; que dans la. 
prévenAm fsivorable qui me faiibît regarclet^ 
|es premières avi^ntures comme les fautes U 
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ies.ûi}uftices de la fortune, fe ne m'arréterois 
vraifemblablement qu'à la conduite qu'elle avoit 
. tenue depuis fa liberté^ & qu'à ia diftance ou 
J'étols de ma patrie, je ne prendroic cohfeil 
que de mon propre cœur. Elle lui répéta mille 
fois le même difcours, ave6 une efpèce d*ini^ 
patience de le voir reçu trop froidement ; à: 
.n'ayant pu tirer d'elle que des réponfes ma- 
deftes , qui marquoient une àme revenue de 
lambition, elle lui protefta qu indépendamment ' 
d'elle & par le feule zèl& de l'aimtié , elle al- 
loit s'adreffer à moi, pour me difpofer infen- 
iiblement à faire la fortune & ie bonheur de 
. fon amie. En vain Th^ophé s'y oppofa-t-efle 
par les plus fortes raifons ; fa réiiftance . fut 
' traitée de crainte & de foibleife* 

Il n*y eut rien d'cgal à fon embarras. Outie 
ùl manière de penfev» qui i'éloignoit extrême- 
ment de toutes les vues de fortune & d'élé- 
vation, elle trembloit de ropinîon que j'aUois 
prendre de fa vanité & de fa hardiefle. Après 
avoir renouvelé inutilement ^fes efforts pour 
faire changer de réfolution à fon. amie » dk 
prit elle-même celle de me prévenir fur une 
négociation dont le moindre rifqu& lui paroif- 
foit être la perte de mon- eftime &, de mon 
affeâion. ^Mais après avoir combattu longtems 

ùi timidité , elle sùm iaiSk vaincre j ^ le feul 
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expédient quî lui refta fut d'employer un calo^ 
ger^ chef d'une églife grecque » qui étoit à 
deu)c mlUé d^Om » aveé lequel elle avo% Fof- 
mé quelque liaifon. Ce bon homme fe chargea 
VoIonderS de Ta commUfioti* Il mû VexpUqm 
d*un ton léger ; & redoublant ^admiration qu'il 
Àvoit déjà pour une fille fi extraordinaire » il 
me demanda Û }e îmettois beaucou]^ de diîK-* 
/rencc entre cette vertueufe crainte & celle quî 
.'portoit un caloget modefle à fè cacher poitf 
fuir les dignités eccléfîaftiques. Je fouris de fa 
'comparaifon* Avec un peu plus d^expériende 
que iiii de la vanité & de Tadreflé des fêimnes, 
toute autre que Théophé m'auroit été fuf- 
'peâe, te j'aurois peut-être regardé dette appa* 
rence de moclcftie comme un tour fort bicti 
imaginé pour me faire cotuioître fes préten-* 
tîons. Mais f'auroîs fait le dernier outrage & 
mon aimable élevé. £)le n'avoit pas befoin 
"'iSt éeM précaution , ^ - je au caloger , 
pour me faire bien juger des fentimens de fon 
'C<fettr, & ditôs-lui plus d'utte fois que l5*il m*é- 
^oit libre de fuivre les miens, je ne tarderoîs 
guères à lui marquer toute la juftice que )e 
lui rends. Cétôlt h feule rifponte qui tonvînt 
à ma fituation. Oferai-je confefler qu*elle étoit 
bien plus retenue, que més véritables défirs } 
' * Je ne manquai jpas de tenir le mcn^e lail- 



gage à Théophé» je fus comme forcé de la 
ipottifuivre pour trouver l'octaiion de TMitra- 
tenir fans témoins. Je m'ctois retranché les 
vifices 4ue je kii cendois fevd dans Îqvl appai^ 
•tement, Jè ne lui' propoTois pliis de prome- 
mjàe au jardin^ Elle m'étoit devenue fi redoi^ 
:taUe que je B'Ctpj^rocfaqîs plus d'elle qu'^ 
tremblant. Les plus doux moâiens de ma vie 
étoient néafiâi^oinc ceux que je pafibis à U 
-Voir. Je portois par-tout fon idée, & j*avoî« 
honte quelquefois., au milieu de mes phis gravei 
occntpaltîoiie dè né pouvok Soigner des foiH 
. veairs qui m'afliégeoient continuellement. 
. c6ofi(H&fice du caloger , qu'elle vi^nroit pr»- 
curée , m'engagea dans plufièurs promenades 
qui conveooient peut4tre .aûez peu à la bia^ 
. féance de mon émploi ; laab cMfdit aflèc qM 
j'accompagnafTe Théophé pour n être fenii^^ 
.qu'au piaiiir d'être avéic die. Cependaiit^» 
j€ n'ai pu oublier les circonftances de la pre- 
. imière vifite qtie ooàs r eedîceei 
^Ce Véioit à parler ptop^eitiefkt' qu-un cur(, 
refpedable par fon âge ^jpàt çqpfîdératimi 
Iqa'iL s'éloit aturée de tous les grecs^ Son se- 
, j^enu s'étolt multiplié par' fo» eçôpoitiie, & le$ 
^ piréfeiis qu'il reeéVoit fam, otS» 4si ^id^s de 
:{a communion > fuffifoîent pour loi faife aieiier 
une vie douGâ & cosmode,. yiguorauice .i^ps 



Digitized by Gopgle 



2SS kisfbiili 

m 

laquelle il »*étoit eritretenû jufqu'à Tâge de foî^ 
Xante-dix anfs , n'empéchoit pas qu'il n'eût une 
bibliothèque 9 qu'il régardoit comme le princi'*- 
psi orneosent de & mâfon. Ce (at dans ee liea 
çj'il ùî'introduifit , par \z haute idée que les 
grecs ont du favoir des ffançois. Mais lotfque 
je m*aftendois à fui Vcîr déployer fes rîchefles 
littéraires , je fus furpris d'entetidre tomber êl 
première obfervadon fur une vieille <:haife qu'il 
nous Ët remarquer dans un coin* Combien croi. 
riez^votis , me dit-il » que cette pièce a' paflle 

d*années darts lé même Heu ? Trente-cinq ans; 
Car il y en a trente-cinq que f'occupe mon 
emploi, & f ai eu le plaifir de remarquer qu*<m 
ne s'en eft jamais fei'vi. Il feitibloit même qu'on 
' eût refpeâé jufqu'à la pou(fière dont elle était 

• Couverte. M'als jetant en même tems les yeux 
fur les livres qui ën étoient voilins , je m'ap* 
perçus qu^ils n^étdleiit paiT moins poudreux.' 

-Cette remarque me fit naître une idée plaî- 

• fente»' qui fiit de. meforer Tépaifleur de la 

poulTîère qui étoit fur les livres 3l fur la chaife ; 

• & la trouvant à peu près ^gale,- j'ofiïis au ca- 
loger de parier que depuis trctite-dnq ans /la 
chaife n'avoit pas été plus immobile que les 
livTes.- Il fiè OMiçut pà^ aifément ma penfée» 
quoiqu'il eût fait une attention profonde à mon 

- •pérations Se il xntt^ eaadaijrant*nion favoic^que 

j-àVOÎS' 
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)\wois un talent extraor&iaire pour découvrir 
fat vérité. 

' H avoît été marié trois fois, quoique les 
lok de i'églife grecque interdifent les fécondes 
noces àitx ëédéfiaflique». La liûfoii qu^il avoi£ 
fait valoir pour obtenir cette difpenfis étoit 
qu'il n'avoit poiijt eu d'enfans dés deiix pré- 
aiiers lits , & qu'une des fins du mariage étant 
de contribuer à la propagation de la fociété» 
il devoir prendre -autant de nouvelles iemmes 
qu'il en perdroit, pour remplir plus parfaite* 
ment le hùt d'une vocatton légitime. Le con- 
cile grec s' étoit laifle perfuader par un raifon- 
nement fi étrange , & le caloger qui n'avoit 
pas eommumqué plus de' fécondité à (k troi* 
iicme femme quaux deux premières ^s'a^igeoit 
de n'avoir pas connu qu'il étoit fi peu propre 
au mariage , ou de n'en avoir pas mieux rem- 
pli les fondions. Telle eft la gioffièreté des 
chefs tfune égllfe aflez nombreufe,. quoiqu'elle 
le foit beaucoup moins qu ils ne fe le perfua* 
dent. Pai remarquai tant de variétéi dans leurs 
principes , qu'ils ne font guères unis que par 
la qudité de chrédens, & par la facâité qu'ils 
ont mutuellement à fupporter leurs erreurs. 

Cependant Maria Kezati n'avoit pas oublié 
la promeife qu'elle avoit faite à Théophé v'& 
le foin qu'on avoit pris de m'avertit me 

R 
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troav^ beaucoufi de plaifk. à xeoiacquer :tôu»' 

les degrés d'adrefle par lefquels une femme 
^nd à fon ^but. Maïs je: me .lal&i enfin ièyxt 
manège "dont je découvrois trop aifémefit Tar-^ 
tiâ,4^e ^ &;p£ei3ant occaHon de fon ^oitregxife 
ffouv £ûre tOBBoitre à jr^éophé ce qjie.jei 
n'avois plus la hardiefle de lui dire moi-même, 
la priai d'être, suiffi perfuadee que £[>n amte^ 
qye mon cceur Jie changeroit jamais d*indina- 
tioifc une proaiefl'e que .}'ai tenue fidcle^ 
Aient. M% rûfon me fiûfolt encore fentir ^ue 
je xievois .m'y. borner. Mais je ne connoilTois 
^ tout ce que j'avois à xratndre de nia foi-^ 

bleffe. 

Il s^étoit pâflTé environ fix. femaines depuis 
Je départ du chevalier Ikilîen ^ lorfque Mara 
HezatJ en reçut une lettre , p^ laquelle il lui 
marquoit que fon amitié pour .Synefe Condoïdi 
•l'avoit £ait tiiomgher de mille difficultés , & 
^^ue te icuiie «rec<)ui tfapprîéhendoit plu? rien 
de la violence de fon père depuis qtfîï étoit 
ftfiez libre qpour efpérer 4e s'en défendre «étoii; 
toujours difpofé à leur ^accorder une retraite 
«dans une portion de l'héritage qui lui étoit 
venu de fa fflère« Il ajoutoit -qu'on fe repofoit 
fur elle du foin d'engager Théophé à partager 
-leur établiifement , /SCv.que fi elle ne l'avok 
.po'mt encore^^ffji^fc «tf « dans^ cçtt^e -difpofitîon. 
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Synefe étoitjcéfiritt 4e jre^oumer ^ Conftantw 
ûople pour la fojlj|eiter Jui-wànç. tf^çepter 
fes offres. On i}e fmoiihU pas inquiet fur moQ 

confenteûient, & j'eus la fatisfaûion de penfer> 

mo0 coiÉmerce avec Théophé, puifquon me 
croyoit capable de la voir partir ,<iveC ; cette 
im^éceoci?. Mais ils sMtoient bien gardes de 
marquer toutes leurs intentiçns dans leur lettre; 
^?î,%R^' .qu^iM; frocîYaflerit queJqu'otftacle 
jle-Ia part de Théophe' ou de la mienne, il^^ 
^toierit réfolus 4e oe ménager ni Iç. coïiragtf 
ni l'Adrefle pour k tir^r de mes mains. 
, L'eflai qu'ils y^aoient d en fkire les anîmoit 
hflf ,^Utf3 4 dé àouveàes entreprifes. Ils n'é- 
toient tranquilles à Acade que par l'indulgence 
4^ .gpuverneur , qi^ avoit fermé les yeux fur 
une l;^érit^ jdont ii étoit en droit de les pu- 
9Îf: §Jf.^% renferaaé.par l'Qrdçe 4eibn .pèr0^ 
une. vieille toiur , qui comjwjfoit la meil- 
leure partie de leur château , ignoroiç qi^Ue 
^G(VQ}^4ti^ h dutfée deia prifon,& ne voyoit 
aucune apparence idVn fortir par fes , propres 
efforts. Ses gardefiî^û'étpient qu'un petit nom* 
tre de daiaeftiquesy q^'il tfauroit pas été difc 
ficile de corrompre ii le .chevalier eût été plut 
ridi^^j mais . étant - parti avec une fonime roé- 
4l<?crefque je lui avois prêtée pour Ton voyage^ 

Ra 
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S n a voit joint eu d'autre reffource pour délw 
▼rer fon ami que Tadrefle ôù ht forte; Parlant 
mal la langue grecque & la turque, c'étoit un 
obftade de plus,6c je n'ai jamais -compris com- 
ment il' put le furmottter. ïl auroit peut-être 
eu moins de hardiefle; Vil eût fend toutes les 
difficultés de fon entrephrife ; car • la ^orbé 
des téméraires ne réulfiffent que pour avoir 
ignoré le clanger. D arriva feul à Acadie. JU: fe 
logea dans le voifînage du château de Condoïdî, 
qui en eil à peu de diftance. Son occupation 
pendant quelques jourr fut deVaflbrer du lieu 
où l'on avoit renfermer Synefe , & d'en exami- 
fier la difpoiition. Loin d'en pouvoir forcer la 
porte 5 il n'étoit pas mcme aifé d'en approcher. 
Mais à l'aide d'un fer 9 qu'il faifoit rougir dans 
vKi réchaud , il vînt à bout dahs i'efpacê d^uné 
nuit de biuler le bout extérieur d'une épaifTe 
folivè qui traverfoit h tour; Se (oit q\Al eût 
commencé fur des lumières certaines , foit qu'il 
ne feiaiflat conduire qu'au hafard, il fe trouva 
que l'endroit où il avoit appliqué fon tràvail,' 
répondoit à la chambre de Synefe* Cette ou* 
verture* une fois commencée ^ rien ne lui' de-* 
vint fi facile que d'écarter les pierres conti- 
gues, èç de pénétrer toute l'épaifleur du^ur. Son 
efpérance étoit feùlénâeht de fe'faîrfe * entendre à 
fpnjiQii^car Une nuit ne pouvoit Xuâire pour lui 
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ouvrir un pafTage , & la lumière du jour Tauroit 
tl:ahi, fi te défordre eût^cé trd^ gratid» Mais 
s'étant fait reconnoître de Synefe, il lui apprit 
dans quel deiÇsin il étôît venu » & ce- qu'il 
avoît fait jufqu'alors pour fa- liberté. Ce fat par 
une délibération commune qu'ils convinrent de 
le voir toutes les nuits , & que Synefe répé- 
tant aux gens qui le fervoient tout ce qu'il 
avoit appris dans ces - entretiens ,-fe feroit la 
réputation d'avoir un génie familier qui lui 
rendoit compte de tout ce qui fe paiToit dans 
reânpiré; En effet, cette folié im^ginarfion fe 
répandit bientôt, non-feulement à Acade,mais 
dans toutes les inllés Voifihes, & les deux jeunes 
gens fe réjouirent quelque tems de la cré- 
dulité du public- . 

lis s^étoient imaginés âVec ràifon qu'une nou- 
veauté fi extraordinaire exciteroit beaucQjijp de 
cutiofite potir TaVèneoire de Synefe, & q\ie h 
faveur des turcs , qui font extrêmement fu- 
pexfiit^ux» fervlrott à le délivrer* Mais quoique 
le gouvémèur même- ^Acâde eût marqué de 
l'admiration pour ce qu'on lui racontôit , il n'en . 
parut pas plus' difpofé à bleifer l'autorité piater- 
nelle , en remettant un fils en liberté malgré 
iOD père* Aiofi le chevàUifr n'ayant tiré aucun 
•iHût dë Fartifice, eut recOufii à h^vlcrfeiice. H 
trouva le moyen de faire paiTei^' une- épée i 
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Synefe^^s-étant lié avec qtielqae$ domeM()tté4 
I^U cb^t^u pefidant k.féjopr ^u'il fsûfo.it dan^ 
le voî&iagt 9 il pi'ît le tei|»# qu*Qtt It^ vifitoîf 
.dans prifon pour le (bqoivier avec tant de 
yigueiu:, que tpuae la mùfyji 4^ Con4(Midi at-: 
tirée par le tumirtte ne put empêcher leur fuite» 

Us eurent V^l^^^^^^ P^''^^ eux-memea 
leur aventure , fans amfidérer qu^s lifqttoî^iii 

doublement d*étre p.uaisj^ ic ppur avoir , donné 
un adr de- religion aux kqpaièfe& fie Synetef èi 
pour avoir employé la voie des armes , deux 
féméqtfis qu'cMU pardçoœ . rarement çtez 
turcs. Mais 1^ gouverneur d'Acaée y ibiocnâ 
des raifotjs gui avoieat fait arrêter Ip jeuQe 
grec» trouva h rigueur de fon père exceiSve^ 
& fe difpofa facilement à Toubli dune entre^ 
piife dont il fit honn^r/i r^pjyti4 . : ., v . 

Cétoit au premier ifdment de leur viâoire 
ime le dievalier avoit icritÀ M^i^ ReïdU* B 
avoit ajouté qu'ils panoienl^enfeedMe- «pont 
JRagufe , où Synefe a,voit voulu aççQR)|^agne]; 
fon ainî,& qu'ils pre^4rQÎvtt'*4'sutre»-in^furet 
fur la réponde de Théophé , qu/iU comptoient 

^o^Yief à leur c^0^<. Joû^ les temos de. 

. « ■ • » - • 

cette let^e -étoient fi oiefiirés qiie Mads^ ne' fit 
.pas. di&^té de nous. 1» commuoiqu^^ Çette. 
frandiijgt me plkilu«iia*^nQf e n'avoispai dî]^ ittoiris 
.de mau Vfûje iateD(iQa,ilui ceprodiçr. £Ue n'avqît 



pas attendu fi longtems à s'ouvrir ^ Théophéi 
OU plutôt eUe avbit pretknti -fes difpofiticmi 
dès rorîgine du projet, & ne lui ayant trouvq[ 
lie goût que pour les pays çhrétieoSyoUe ayoit 
comme 'renoncé eHe**mâhe à«fè» efpénmcps , 
^prcs avoir appris la captivité de Synefe. Mai^ 
(e voyant duVrir èss relies ^a^& ayqit cm 
Armées 9 & jugçant.par ma conduite, dont elle 
itok çoni&iiifnemeat témoin ,"qu%r' je laiâpis 
Théophé maîtrçflfe* d'^Ue-mêmô , elle étoit fort 
éloignée en effet de vouloir me déplaire , ou 
de foupçonner qu^elfe pôtm'affligeif com« 
jnuniqiiant la lettre du chevalier, 
' Cependant un jmuyé^m^nt invofcmtaire ,^ quS 
remporta tout à coup fur ma modération na- 
ttiriiHe ^ me fit recevoir oette confi4<$nce ayeç 
^lù^' de reflfendAiénS que }e n^èif' âévoU maN 
quer à ui^e femme. Je traitai Iç projet d'éta^ 
)>lii&ment,de partlè di^ libertinage, qui répon« 
doit fort bien à la fauffe démarche où Maria 
HèiKfti ^'étoit . engagée en fuyant, de la maifoâ 
de fon père , maïs qui ne pouvpit être pro- 
pofé fans honte à. une fille auâ^ raUbnnabl^ 
que Théophé. Pâllai |ufqu à donner Iç nom de 
trahifon & d'ingratitude au plan qui s'en étoit 
fermé i}ans ma ioiàiibh» Je Tau p4i^dpnné, lui 
dis-je 5 à Synefe , 4^^^ ^^^^ parurent 
^/s aufll foUe$'<îjjï<|' çèU^S 4QA^tôn pçr^ W 
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juftemetit puni, & je ne voulus point augmeiv» 

ter par mes reproches le malheur qu il • s étoit 
attiré dans, ma maifon. Mais je ne puis le paf- 
fer facilement à une fçmme dont je devoîs at-» 
tendre quel<^e« reconnoilTaace & quelqu'atta- 
chAient. 

Si ces plates étoient trop dures» Teffet en 
fut auffi trop afireux. Elles infpirèrent contre 
moi à Maria Rezati une haine qui ne répon- 
doit point aux fervices • que je lui avoss rren* 
dus. Je fais que le rciproche d*un bienfait pall« 
pour une ofTenfe. Mais il n étoit rien entré de 
trop humiliant dans mes, termes^ & j'ofe ajou- 
ter que les^xcès de déUcatefle n'appartenoient 
point à une fenune qui fortojt d'un fétail, après 
avoir abandonné fa patrie avec un chevalier de 
malte» (gc que je naui^pis pas dû fou&ir, pour 
me rendre fincèrement juftice» aufli loi;igtenis 
dans ma maifon de , ÇonAantinppIe qu'à ma 
campagne. Théophé. ne balança point à lui 
répondre de la manière la plus propre à cal- 
mer mon agitation* Il y ayoijt û peu d'appa- 
rence, lui dit-elk, à rétâbliflemçnt dont on fe 
flattoit, quelle étoit furprife qu il pût être pro- 
pofé fériçufement. Outre quç la légèreté de 
deux jeunes gens ne promettoit pas beaucoup 
de con&ance dans leurs ^entreprifes^i^ ne fal- 
loît pas douter que Ip fçignqur Condoïcu ne 
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txoublât bientôt un projet formé fans fa par- 
ticqmion. Pour «fie à . qui ou feifoit la grâce 
de l'y vouloir affocier , elle •ne . comprenoit 
point à quel titrç,& ^ile feXentoit autant d'cloi- 
gnement pour celùi- que Synefe paroiffoit lui 
of&ir , que d'indifférence pour celui que fba 
père s'obftinoit i lui refiifeir. Ce dîfcours mè 
rendit plus tranquille. Cependant le même pref- 
fentimentme faifanf craindre que les confeils <ie 
Maria Rezati ne fifleht plus d'impreflion dans 
mon abfence , je réfolus de lui procurer le 
flïOjreo de rejoindre fon amartt. On m'apprît 
qud partoit, dans quelques jours, un vailfeatt 
pour Lepante. Je fis prier le capitaine de fe 
diarger'd'une dame que fes afïàires appeloient 
dans la Morée^, & je lui donnai ii|iide me» 
feens pour la conduire. Notre féparation fe fit 
n'un air fi contraint , que je crus avoir peu de 
Sosid à faire dâpnnais fur rammé de Mam 
Rezati. Théophé même qui s'étoit beaucoup 
refroidie pour, die ^depuis diierentes marques 
qu'eUe avoît eues de fon indifcrétîon , la vit 
partir, avec peu de. regret. Mais nous n'en.étioos 
pas moins ékngitiéàLrun & Tautre de nous atr 
tendre à des emportemcms de haine. 
. Je goûtai pUis de repos apr^. fou départ 
que je n'avois fait depuis longtems ; & fans 
changer la .cp;i4uit6..que jetois rtfolu de tenir 
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toute ma vie avec Théophé; b feule douceuf 
de me voiv plus Ubr^ auprès d'efle nie ^DO^ 
lieu de tous les piaifirs que je nofois plus eC- 
pérer dvl-amour. fébâar (embloit avoir rcH 
nonce à toutes fes prétentions. Il m'en avoit 
eoâa çoàté fim amidé: c<|r il ne s*étoit pas pré4 
fèaté SL Oni depuis nia inaladiè, Bc fi j'aroi^ 
loccafion de le voir dans les fréquens voyages 
que >e bihàs k Conftantinople « je ne lui troii«> 
vois plus aucun refte de cette tendre chaleur 
#vec laqqdie il Vétoit toujours eppreflé de mé 
£kluer & de me prévenir par toutes fortes de 
poiitei|es^Je. oe iuettois pas néanmoins de chan-r * 
panent dans Iça 'miennes* Mab àpràs m*avoif 
Iraité pçadai^ quelques femaines avec cette froir 
4fiwc ^ 3 tpLTut piqué de m*y yois fi peu (ènin 
We, & Rappris qu'il s'étoit plaint fort amère^ 
naeoc de xsion procédé* Je ii^e crus. alors obligé 
de tcd dcoiander quelque explication de fes plain* 
I3es; Çette converfation fut d'abord aflez vive 
pour m'en.Êûié appfâiçnder* des fiiites âcbéUt. 
fes. Je me trouvois pfFenfé d'<in difcours oà 
f 'icfois fu qu'il m'avoic p^ ménagé , & j^e nix. 
gnorois pas jufqu'où fa modéia^n le'dfe^ 
(ont compatibles avec rhpnnpur. Il dcfavoua 
fléanmoinsr le récit qu^pur W»v^it fait« Il me., 
promit même de forcer celui dont il avoit reçu 

ce mauvaî^ èX^. ^^^jP^'^V^ ^f^^ 
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f/en étant pas plus traitablç fur Tardçle de Théo*'* 
phé^ îl me reprocha avec toute la Vivacité quM!- 
avqk eue k Qi^u , d'avoir facriâé (a tjsndrefle à 
là iOiienne. T'étcas fati^it fur snës'{H*opfes plûn«^ 
tes. A in fi reprenant toute Finçîination que j'a- 
ybis à raimier , je m'efibrçai de iui faix% repren-:; 
Are à !uî-ménie l'ancieBile opinion qu'il avoit 
eue de ma boane foi. Après lui avoir fait u» 
noavd aveu de aies fentknens pour Théophé/ 
jjî lui proteftai dans les termes qui font le plus 
a'impre(&on fer un turc , que nofi-feidement 
H'étois pas plus heureux que lui , mais que je ne 
cherch<^ pas jnêmç à l'être. Sa réponfe n'auroi; 
pas été plus prompte , ft elle eut été méditée. 
Vous déCres^^du moins fon bonheur , me dit-il^ 
#n me regardait d-on œS fixe ? Oui répon- 
dis- je fans- balancer. Eh biçn , reprit-il , fi elle 
pft telle que vous Tayez reçue mot , lorf-^ 
qu^dle eft fortîe du férail de Cheriber, je fuis 
féfolu d^ l'époufer. Je çonnois fon père, con-^ 
«aiua-t-it ; f*ai obtenu de lui^ qrr'a ht rëconnoi^ 
troit à cette condition ; il s'eft lai^Té gagner par 
quelques promefifes de fortuné que jêiui tien^ 
draî 6dèkmenf. Maïs au moment que je me 
çroyois déterminé à lexécutionduii defièin qui 
m'a coûté inifte peines , rte fuis trouvé coifî- 
battu par de cruelles réflexions que je n ai pù 
furaK)nter, Vous m&^vez infpiré trop de dél?- 
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cateflk Vos converfatîons & vos maximes m'oirt 
transformé eo fraoçois. Je n'ai pu me réfoudre 
à contraindre une femme dont j'ai cru le cœur 
poiTédé par un autre. Que n*ai-je pas fouffert? 
Cependant fi votre honneur me garantit ce que 
je viens d'entendre^ toutes mes réfolutions re-. 
naiflènt. Vous favez nos ufages. Je feirai ma 
femme de Théophé , avec tous les droits & tou* 
tes les diftinâions que cette qualité lui affure» 
. Il y avoit peu de furprifes qui puflent me 
paroitre auûi terribles. Mon honneur que je 
venob d'engager, ma malheureufe paffion qui 
fubrifloii toujours ^ mille idées cruelle» qui fe 
réunirent auffitôt pour me tourmemer Tef- 
prit & me déchirer le cœur , me firent reC- 
ientir en un moment plus d'amertume que je 
n*en avob éprouvé dans toute ma vie. Le' fé- 
. liâar s'apperçut de mon exqbarras. Ah ! s'écria- 
t-il» vous fhe laiiTez voir ce que. je ferois au 
défefpoir de penfer.^ Cétoit me faire entendre 
qu'il foupçonnoit ma droiture. Non, lui dis-je» 
vous ne devez pas m'oflenfer par vos défiances. 
Mais fi je^fais vos loix & vo$ ufages, ne dois- 
je pas vous &ire fouvenir ou vous apprendile 
jjue-- Théophé ^ chrétienne ? Comment fon 
.père peut-il Favoir oublié \ J'avoue , qu'elle a 
été élevée dans vos pratiques , & depuis qu'eUe 
.eft che^ moi , j'^i marqué peu de curiofité pour 
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favoir ce qu'elle penfe en Aatière de religion; 

mais elle eft liée avec un caloger qu elle reçoit 
fouveiit 9 & quoique je ne lui sde vu faire juf- 
qu'à préfent aucun exercice <!e vos principes nî 
des nôtres^ je lui crois pour le chriûiajnifmc 
Tînclination qu'elle doit drer du fang , ou du 
moins de la connoiffance qu'elle a toujours eue 
de fa patrîei Le féliâar frappé dt cette ré- 
flexion , me répondit que Condoïdi même la 
croyoit mufulmane. U ajouta d'autres raifons 
d efpérer que dans quelque religion qu'elle pût 
être , elle ne feroit pas plus difficile que la plu- 
part des autres femmes , 'qui né (e font pas 
'prefier en Turquie pour fuivre la religion de 
leurs maîtres ou de leurs matis« J'eus le tems 
'de me remettre pendant ce'raîfonnement, de 
comprenant que ce né toit pas de moi que dé- 
voient venir les objeâions , ]e lui dis enfin qull 
étoit inutile de fe former des difficultés fur un 
fait quil poiivôit éclaircir dans la première vi- 
lîte qu'il fcroît à ïliéophé. J'avois deux vues 
dans cette réponfe : Tune d'éviter qu'il me char- 
geât de fes- propofitions ; Pâutre de terminer 
promptement une nouvelle peine que la lenteur 
de le doute m'auroient rendue beaucoup plus 
fenfible. * 

Il eA certain qu il ne m'étoit point encore 
tombé nettément xktns l'efprit que Théophé 



Digitized by Google 



pût jamais avoir d'autres liens avec moi que 
ceux (to Famour ; & fuppofé qu'elle laifs&t 
aveugler par l'honneur de devenir une des pre- 
Tinières femmes de Tempirlt Ottoman, je. me (ên-^ 
. tois capable de facrifier tout:e ma tendrefle à fa 
.fortune. J!aurois regardé d'un oeil jaloux le bon- 
heur du féliâar ; mais je fie raurois pa^ trou- 
blé ,.m'ei? eut-il coûte nxlle fois plus de vio- 
Jence ; & p«ntfçtfe aurois^je contribué par mes 
propres foins à Télévation d*une femme que 
j'ainckoU. uqiguement* Cependant ^, ayant quitté 
le féliâar , qui me promit tie me rejoindre le 
,foir à Oru, je.n^ius rien de fi preffant que d'y 
.fetoumer* Je ne pris poiot de détours pour 
découvrir par degrés rimpreflion que j'allo.is 
faire fur Théopbé. JVlon cœur demandoit d'être 
foulage à Tinftant, Vous allez connoître , lui 
idis-je^ la.nat^uce de mes fentimens. Le féliâar 
penfe à vous époufer , & loin de m'oppofer i 
fon deflein.9 j'applaudis à tout ce qui peut affû- 
ter votre fortune & vqtre bonheur. £Ue reçut 
ce difcours avec fi peu d*émotion , que je pé- 
nétrai tout d'un coi^ quelle alloit être fa ré- 
ponfe. Loin de contribuer à nie rendre heu- 
reufe, vous mej)réparez d'autres chagrins ^ mç 
dit*elle, par des offres dont je prévois que je 
ne me défendrai point £an$ o^fenfer beaucoup 
}e féliâar, £toit-ce de vou{« ajouta* t'^elle , que 



jci;dfivols attencke. uoe Ci odieufô propontion.^ 
Viooi^ li'^veâ; pêB^psmi iaoi. tout» r^mîtié dont 
je me fuis flattée , ou.j'aÎTénfE'biffi niai à vous 
perfuadcx iie m^s. feqpjmas. 
' Trop /chipiné d'im. re|;>roclie> fi .oUlgeatit ^ 
tro^p fenTible à ce: qu'il me paroifToit renfermet 

deflein du icliciar par le feul plaifir d'entendre 
répétai: ce.qoi:i|i'a.VQpt jrempii le cosur 4le^otc 

que le féiiâsr eii un des premiers, fe'igneurs 4» 
f einpise t qne ifls xicheffiis fônt*i|Miciifes» qnè 
ïo&e que vous écoutez av^c froideuc , ferois 
reçne lenrîdcéielià de^toum les^icom» iIujéioih 
de, & que t^eft à fes pareils qu'x?n voit accord 
liée tous les. jours les fœuis. ies£Ues lia 
giands-feigiieui! ;.eiifin, iomgtifrcm qôeVeft 
tm ixomme qui vous aime depuii longtems, qui 
fèint boaociDup àlcBàa» à foii:.aiâoiir ^ qui Us 
propofe d'en ufer autrement avec vous , que 
les* tui:c8iie.ibnt avec leurs £Biiunes ?«£Ue m kt* 
teiToiDplf4 ne &oge è cbn^ me (fit-eHe ^ 
parce que rien ne me touche qiie refpérance 
de vivre tnmquille fbtis la proteâàDnijqae vouf 
m'accordez , que je ne défire point d'autre 
Jxmheiir* Après taat.de promeâès par lerquelles 
|e m^étois engagé ^u (ilence,* & tiein!étCH€ plus 
feroûs de marquer skl joie par des.uaD^partsi 
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mais ce qui fe paiToit fecrètement au fond de 
mon cœur^ furpaflbit tout ce; que j'ai rapporté 
îufqu'ici xie mes fentimens. 

lie féliâar ne manqua point de venir le foii; 
i Oni. 11; demanda* am'e* èmpreflement' fi 
|*avois fait l'ouverture de Ipa . projet à Théo- 
phéé Je œfius lui déguifer que favois haiàrdé 
quelques explications qui n'avoient pas été re- 
içues au(E.Ëv«orableinent qu'il .par oiiToit le ibu^ 
haiter* Mois peut-être fetfezMvolis plus heureux ^ 
ajoutai-je, & je fuis d*avis. que vous ne.diâé- 
iie£ pas jà vou^'expliquer^biisrinême* Il entroit 
une joie .maligne dans ce confeii» Je brûlois 
Don*iieufement de voir £mr . Ces importunhés 
par un refus qùi lui ôtit tout-à-feit refpérance , 
mai&jsncore plus. de jouir. parfaitement do mon 
tribmfl» eit^ voyant mon rival humilié à .mes 
yeux. Cétolt Le feul plaiGr que^ j'eufle encore 
tiré de.ing*qiaffiQn , &i je nie m'y étois jamais 
livré avec tant de douceur. Je conduifis le fé- 
liâac a irappaitement de Théophé. U hii. dé* 
clara iè fi^et de Êi vlfite» Ayant eu le tems de 
méditer fa réponfe , elle prit .foin de n'y riea 
mêler qui", put ,étre mortifiant pour lui ; mais 
fon refus .me parut fi décifif , & les raifons 
qu'elle en apporta fiirent eiqfK>fées avec tant 
de force, que jé ne doutai point qu'il n*en prît 
auâxtot la même opinion que .mpi« Aufll ne der 

manda-t*il 
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jmanda-t-il point qu*elles lui fuflTent répétées. Il 
fe leva fans répliquer un feul mot , & fortant 
avec moi d'un air moins affligé qu'irrité , il me 
dît plufieurs fois : Tauriez-vous cru ? Dcvois-js 
m'y attendre ? Et lorfqu'il fut prct à partir , 
fans avoir voulu confentir â pafler la nuit chez 
moi 5 il ajouta en m^embraifant ; . demeurons 
amis, J'étois déterminé à faire une folie ; mais 
vous conviendrez que celle dont vous venez 
d'être témoin furpaïîc beaucoup la mierine. Son 
dépit éclata jufques dans fa chaife ; je lui vis 
lever les muins en me quittant , & les joindre 
avec un mouvement auquel je m'Imaginai que 
la honte avoir autant 'de" part que la douleur & 
rétonnement. Malgré les fentimens que j'ai con- 
feffés , je Taîmoîs afre;z pour le plaindre , ou 
pour fouhaiter du moins qu'utie aventure fi pi- 
quante pût fervîr à fa guérifon. 

Mais peut-être n'ctoit-ce pas fur lui que j*ati- 
rois du tourner ma com'paflîon , fi j'euffe prévu 
a quels nouveaux incîdénis'je todchois ^ & cô 
que f i difgrâce même devoit me caufef de cha- 
grin & d'humiliation, A peine fut-il parti, qu'é- 
tant retourné à l'appartement de Thcophé , je 
la trouvai fi fatisfalte de fon départ qu'elle 
venoit d'apprendre au même moment , & fon 
humeur naturellement vive & enjouée lui inf- 
pira,.tant d*agréablcs réflexions fur la fortune 
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qu*elle avoit re&ifée , que ne comprenant pmé 

rieq, aux principes d'une femme capable de tm- 
, ter avec ce niei^ris tout ce que lé commuû de» 
hommes ciHme, je la fuppliai, après Tavoir en- 
tendue quelques momens , de m^appfendre ce 
qu^efls prétendôit piar' une conduite & des fen- 
ximens qui jne rempJiffoicnt tous les jours d'âd- 
mifatipnv.OH fis propofe un but» hii dis-je eh 
la regardant d'un air que les fentimens nicmcs 
dont l'étoi» agité fembtoièrit rénâre revëur ; & 
plus les voijBs par leiqucllès on veut marcher 
font, extraordinaires, plus Ic^terme^aùquel oa 
afpire doit être 0o6te . & rélevé. Pal ta plus 
jiaute idée du y^re , fans pouvoir néanmoins 
le dccouVrif^/Vous ne xnâinqucz' pas de con- 
. £ancé eti itjoi , ajoutai-je \ pourquoi m'avoir 
caché jufqu à prélént vos vues , & que n'accor- 
dcz-voLis du moins à Tamitié Ce que je^ nofo- 
pluSf VQi^. d^^mander par d'autres motifs ? J*a-' 
vois parlé d*un ton ajfez^fériéux pour lui pe'r~- 
fuader que ce, n'époit. jpas la feule curiofité qui 
. ja'mtérelToiti. cette. .qgif^^^ de quelque iide* 
iité que j'eufle d*aiîleurs à obferver toutes mes 
promeâes» elle avoit^trop de pénétration pour 
ne pas remarquer continuellement que mon' 
cœ.up nen étoit pasi plus tranquille. Cependant 
fans changer le ton >gai &rj(éger dont elle ^é- 
soit apglaudie de la retraite_du féliâar > elle m^ 
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^rotefta que foa Unique bujt. étoit çelp. qi^'eUe 
m avoir d-idarc mille fois &: qu elle étoit. fur- 
prUe d& mé voie oubliâr. Votre .amitié & votre 
générècife proteâiorii» me- ilit-feUe , ont. réparé 
dès le premier moniéat\tQU$ li^^ uo/4ti^ur^, 4^ 
ioa fortûiie ; mats lei regriet^ , TpippUa^tkui ; 
les efforts de toute ma. vie ne repareront jcLmiis 
les. défordres de. ma çQj)dui(e« J« ^.jo^é- 
ren^e pour toiit ce qui né fautoit f^rvit à me 
réndre plus {âge, parce que je ne connois.plus 
' ifautce bien que la fagéfie» que tous Us 
•jours je découvre de plus .ca plus que ceft.le 
£du1 qm me manqué* \ . : ! 

Dei5 féponfes dà cette nature m*auroîent fait 
traindre encore que l;^ lecture li^ méditation 
lié loi eufleot ^âté Tidpfb; fi )e n'euCTe remar- 
qué d'ailleurs uqe égalité admii^ble dans le fond 

, de (bo caraâèré» une.-mQ^éradoD cooftante dans 
fous fes défirs , & toujours le même agrément 
daiïs fes d^ours & djio^ieÂ m^nière^*. Ceft ici 
que je conûimencerois à rougir dé ma, foiblefle , 
fi je n avois préparé mes leâeurs à les pardon- 
ner à une fi. biHe ca^lk Je ne pus faire .céAosdon 
fur tant de merveilleufes circonftances faûs me 
fentii plus pénétré que jamais de tpus les fen- 
timéns que favois tenus .éomms en-reTpieâ de- 

' puis plufieurs mois , par la force de mes en^ 
gagçnensj Les offices, d^o tomn^ tel que .le 

Sa 
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féliâar / a: le réfos- dont favois été témoiit^ 

avoient tellement changé Théophd à mes yeux, 
qû'ellé me paroiflbk revêtue de toiis les titres 
-quelle rfavcMt pokit «ceptés. Ce n'^étoit phis 
'une efdave que j'avôis rachetée , une^ncomiue , 
^qtn ne fN^voit fe faire avouer de fini pirct, 
^une fille malh.eureufement livrée à la débauche 
''d\m féi»il ^ )e- 'tie ¥oyois-phis en elle » avec 
toutes les qualités que j'adorois depuis fi long- 
têms$qu-uee perfon^e anoblie par la grandeur 
'îTiêiTié'qâ*eHe avoir mépri(ee<, de digne dejpfns ^ 
d'cicvation quç la fortune ne pouvoit jamais lui 
en offirir. De cette difpofitioa, qui m fit qu'auge 
• menter fans cefle par les réflexions de plufieurs 
^•)ours» je paiËû fans répugnance au delTein de 
Tépoufer ^ & ce qui devoit ëtfê forprenQntpoor 
moi-même après avoir paâe près de deux ans 
fans ofer m*arrétei; ifta iboflieat à cette penfée» 
je me familiaridu tout d'un coup avec mon 
' projet )iitqu'à^e m'occuper que des moyens de 
. le faire fêûiViu <: ' r . • . ' 

Ce n étoit pas du coté de mon imaginatîén 
que j'avois des obflades à combattre , puifque 
je n5y trouvois plus rien qui ne favorifât mon 
penchant; ni du côté- de ma famille 9 quin'avcdt 
pas le pouvoir de s'y oppofer , & qm dans Të- 
loignement où j'étois de ma patrie, n'appren- 
^dxoît' nia- réfelutiùif ' qtte«lM|;tems après: q\^>lje 



d'une GrECQU-B MODIfRNE. 277 

ferôit* exécutée. D'âiUeùrs, en me livrant à TiiH 

. clination de mon cœur y je n'oubliois pas ce que 
je devois à la bieoféance ^ & pe fut::ce.quç pour 
éviter la'dépehfe & Téclat, j'étoi»4^}^ réfolu 
renfermer la féte de mon mariage dans l-ei^c^inte 
de mes murs. Mais au. milieu de la douceiis que je 
trouYois à fatisfaire mes plus chères inclinations, 
l'auroîsifouhaîté que Thépphé euC. pa^u^éd^r 
à ma tendrefTe par d'autres motifs que ceux que 
i'avois à lui propofer , & je ieatois- quelque re« 
gret d'avoir eu befoki ;de cette v^^ pour ob** 
, ' tenir d'elle un peu d'amour. Quoiqi;e }e me fufle 
flatté . pl|^ d'iine fois d'avoir fait if||pre^on fur 
Ibn coeur, il étoit trifte pour le -mien* 'de n'en 
avoir jamais arraché le moindre aveu. Sans 
(Blpérer 4e l'amener plus ouverte^nt ' â cette 
déclaration^ je me promis du moins qu'en^Jt^ 
jËûÊtit eqyi&ger avec quelqu'obfcurité .çe que 
^'étoîs déterminé à faire pôur elle , il feroit im- 
poflibie que d4Qs le& ipouvemça^ fecrets de 
•cette Vive reconno^BuKe qu'elle m^avoit tant 
.de fois exprimée, il ne lui échappât point quel- 
•ques termes doof- je csoyois fentir que mon 
cœur j^ounoit fe contenter y & qui me donne- 
.roîent; oc€aiioadf'hR4é^arer aui&tot flioi^m^me 
de quoi l'amour me reifdoi^ capable pour fon 
bonheur & pour le. mijen. Daos toutes ces ré- 
flexions^ il ne aie; vint pas mâmeà Te^rlt que 
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le refiil qu'-elle tTok fait au féliâar (urun< 

raifon de craindre le même fort ; & je pris en- 
core ^aiijr à me perfuad^r que il ce n'éix>ft pa^ 
abfolumertt f our fo tonferVe/ i moî qu'elle 
avôk; rejeté une des prêmièriCs fortupes de Tem- 
pvte r t-^<At éa mordis , par une prévenûon U 
favorable pour notre çation , qu elle n'en feroU 
que 4ï[po(ée re^evc^r de moi les mênie^ 
offres. " ■• ' ' ' 

£n^{i, ^elques iours s'étantj^és^ans ç^tcg 
e^ècedii pVeparation, favois fait choix, pouc 
{a déçifion de inon bonheur , d'uQ après-midi o^ 
|rieii| fiApot^ôil trOuUer l'^tretien que je vou-^ 
lois avoir avec elle. J'entrôi$ déjà dans fon ap- 
)}a]tem<llïty loifqa'uile p^nfée que ttiti. raifonnë^ 
mens n'avoient pu fervir à me faire rappeler, 
fne glaça tout d*iHi coup le fangy & me fitre^ 
tdumer ilif Tttes pas aVec autant de tifouble ëc 
de frayeur que j'avois apporté de tranquillité Bç 
4e f éfolutioQé Je mé feuvliis que le' féliâat: 
avoit pris dvtr moins quelques mefures du côté 
de Cphdoïdi pour i^tet la>isâ0ânçe de T)iié(>« 
phé, & je tremblai de la force d'une paflion qui 
m'ayeugloit jufqu'|t me tiiire ipanquçr à d^ bien- 
féanees dont un lufctfe s'étoit pàs eru di(pônfi& 
Mais cette raifon de m alarmer fie fut pas la feulc^ 
qui jetât la <:onfu(jon dans toutes mes id^es. J^' 

* » 

prjfidéiai qu'autant qu'il étoit néceffaire d^ 
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fn*ouvrm ^ Condoïdi , de Rengager ^ fàîre 
pour moi ce qu'il avoit ofFprt au felidar , autant. 
|1 in'^tloît être diffiçîle & humiliant de j^ri^dér 
pi^ndrçm^ réfQlutio,«as du caprice d'un hooime 
que fi piçi; jn^o^açé. Qu^ .fççoU-çç s'il 

alioit prendre plaifir à tirer vengeance , ^ des 
iblUcitaj^OR^ p^i l^c}\i;^i^. Je Tayols importuné 
poiv fa fillç , Se de$ diagrins "qu'il me fbupçon'» 
ij'îiî, d^ lui ^voir caufés à l'occafiop de (on fils ? 
Je ne voyols pas néanmoins; deux 'partis à çKçûftr,^ 
^ma fi^rprife ctoit qu'une ^çondition h nécçÛair^ 
eût pu m^échapper. Mais, croira-t-rOn cju*aprè^ 
m'en être f^iit un jufte. reproche , m'ctrc oc* 
cup^ jlQAgtem^ à délibérer (\xx i<t;. voie quQ 
devois prendre pour rçparqr mon imprudence^ 
ma concluûon fut ,4® retourner Yçrs Théophé, 
^ i£exépiterce que je m'étois cru bblig^ de fuf^ 
pendre par de C fortes raifoos» Je .ne. ferai jpaj^ 
trop valoir les raifonnemens qui me rappelièrent 
SI cette réfolution. Je ne perfuaderois à perf3i|nd 
qi^^ r^inpiur n'y eut pas plus de part qi^e .Kpni^ 
4enqç. v Cependant 3 me fembla que des obfta^ 
cl^ . que je ne défefpérois pa^ de YWçrç hq 
dévoient pas retarder une (iéclaratian qui feroîr 
^nlin çonnoitre à Théophé toute laçdeur de ma^ 
paflion 9 Se qui la di|>oferpit fan« doute à fayor 
rifer mon entreprife , du moins par fes dé irs^ 
^ lui a|p|)renafit ^uç je ily^i iPa m;^a 
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ne pr^tendQÎs pas lui diûiiniiler que le même} 
jour que je voqlois d^venïr fôn mari , je cbiîip^ 
tois lui rendre un père. Dois-je le dire? QueU 
^ue fuccés que je pufle 6&tenir dé la part ie^ 
Condoidi de de la tienne, je me flattois quelle 
feroit a0ez touchée de la rérohitioii qae j'avoU 
prifé éh'fa' fkvéùr, pour m*éh tenir compte par* 
fes.feotimens, & pojur m'accorder tôt ou tard 
&ns condition , ce qu^elle verroit bien que je 
Voulois mériter ^ toutes fortes de prix. Mes 
f éâebaoïis ^tolent'en jplus grand nombre , & n^én 
toient peut-être pas fi nettes , lorfque je rentrai 
dans Ton appartement. Jç ne; lui laiiTai pas le tem^ 
de sinqyiétef de mêh trouble. Je me hitai d^ 
la prévenir 9 pour lui expliquer mes de0eins^ 
Fâyant priée de mMcouter fans mHnterrompre, 
je nç finis mon difcours qu'après avoir expofé 
dans un fort long détail jufqu-»u moindre de^ 
|nc$ fentimens. 

La chaleur qui m^avoit emporté à tant d'icr 
franges démarches s"âoit non-feulement (bu-p 
tenue, mais cornue augmentée pendant cette, 
explication; & la préfence dHm objet fi chep 
aglflant encore plus vivement que toutes mes. 
fédérons 9 fétois dans un ét^t où rien n'étoit 
peut-être comparable it ta force de mon amour 
& de mes défirs. Mais un coup-d'œil que je 
|eta!(l|ir Théophé ^ me plongea dan$ d^ fro^ttr^ 
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d'une Grecque moderne. aSi 

• 

^le fois plus vives que celtes qui m^avoient 

arrêté à fa porte une heure auparavant. Au lieu^ 
lies témoighîrgël idlé TecorifK^dsm^i^^i^jM 
que je m'attendois à voir éclater fur fou vifagè'; 
]é n'y apperçus que les marques de ia {dus pro»^ 
fonde trifteili &- ^UH mortrt'4batteBièik. fitfr 
paroifToit pénétrée de tout ce qu'elle venoît' 
d^ntendre'; ftlaii-)^ tie voyois que trop^qwcÂ 
qui arrctoit encore fi langue étoit un faififfe-' 
ment de furprife èc de crainte plutôt qvi^uflr 
tranfport d'admiration & d^anfbtnvÀifftf lorfque 
dans rembarras où j'étois moi • même , ^'alloig 
hii' marquer de l^inqui^tude pouf fe-^fituadon y 
elle Te jeta à genoux devant moi, ne pou-y 
vaiit plus rétâSir fêS lâinnés ^ idlê "ïn verfa^ uné 
abondance qui lui ôta pendant quelques ^O'^ 
ijnens la liberté der parler^ J'étois fi vivement^ v 
àj^té par mes* propres mouvemens , que je me 
trouvai fans force pour la relever. Elle deoieura 
teilgré fliioi éiik'^tat^ foê^ }e for em^ 
train t d*en tendre Un difcours qui me perça mille 
fois le i^àsùfV T^i iKi^^ tst qne lel 

fouvenir dé' fes fautes , qui lui étoit toujours 
préfent, lut fit prononcer d^ttrt«i|tX'^ de^mé^ ' 
pttfaiit poiâ^ ^toîMMi «tàais ^prh s'étr^ ve-^ 
préfentée fous l|;s plus odieufes coiileursy elle 
|]i#i«é»fi|i]ià à*Wfm l^à^yèm taUeau ^ 

^ 4^ ne pas ibuârir plus iougtems qu'une in-* 
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iigae paffion m'aveuglâu E^lle me rappela ^ 

que je devais à ma naifFance , à mon rang, ^ 
Vkoimeur mém^ & la raifon » ^o^^t-j'av^ fer^ 
lîxri-mâfhe à lui. donner tes premières idées, U 
Afnt je lui avois appris fi heuretu^çffipnt les ma-ï 
Sûmes. Elle accufa h fortune mettre le ^oQiUe 
3UX malheurs de fa vie, en la faifant fervir non- 
feulement i ruiner r epo^ de (m p^re ^ de. 
foit Inenfaiâeur , mais à corrompre les principes" 
d*\m coeur dont elle préteudoit que les vertu^ 
a^cnent été fon unique modèle* Et quittant à î% 
fin h ton de douleur & des plaintes pour pren- 
dre celui des menaces les plus^fermes» etIe*BM| 
protefta que fi je ne renonçois point à des*dé-r 
firs qui btc^ient égatemi^t mpa devoir & If 
Stn , fi je ne me réduifois point aux titres de 
fim prote^ur & de fonami, à.cçs çbers & prç-r 
cttux titres auxquel$ elle demandoit encore au 
. ciel que f en voulufle toujours joindre les fen> 
tuBCDs^ elle étoit réiblue de. quitter fosL maifiaci 
fans me dire adieu , & d'ufer de la liberté , de 
la vie de tous les bieiis en ^n^lSot qu elle coo^ 
feflbit me devoir , pour me fmr étemeOement^ - 

Après ^çettfi prueUe pipte^htlion , .elle quitta 
fa pofture où elle étoit eMore ; & me fuppliant 
d'un ton. plus, modéré de lui pardonner queU 
• ques. termes peu refpeâueiot que la force de 
. 4r^^J{ ^vqit.pu Iqi arraç^er, ^llç me. 

t 
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4e trouver bon qu'elle ajlât cacher la jfc 

xemettre de fa honte dans le cdbiiict ypifin j^- 
(d'où elle étoit réfolue de ne fgrtk 4i\Xf pour s et 
loigner tout à fait de moi , ou pour fe fivreC 
ira plaifir de ^ae jr.etrouyer tel que nous devions 
le foujiaitejr tous deux pour fi^ l>oi>heur & 
fien. . * 

EUe paflà effeéUvemeat dans le cabinet , 
je n'eus pas même la hardieffe de faire le moin^ 
flre efort pour ia retenir, La ypix , le mouve- 
ment, la réflexion, toutes mes fecuhés natu- 
relles ctoient comme fufpendues par Texccs de 
mon étonnement & de ma j:onfufion« Je me fis^ 
rois précipite daqs un abyme , s'il s'en étoit 
ouvert un devant moi, & la feule idée d§ ma 
fituation mé paroifl oit un tourment infupporta* 
|>le. Ty demeurai néanmoins fort longtems fans 
retrouver aflez de force .pour en fortir. Mais il 
falloir que cet état fût en efifet bien violent, puif- 
que le premier domcftique que je rencontrai tut 
alarmé de l'altération de jnon vifage , & que 
Répandant auflitôt Talarme dans ma maifpn, il 
attira autour de moi tous mes gefts , qui s*em- 
preilèrent de m^gtfrir les fecours qu'ils çroyoient 
îiéceflaires à ma fanté- Théophé meme» avertie 
par ^tumulte, oublia la réfolution qu'elle avoit 
forfuée de ne pas fortir de fon cabinet. Je la vis 
accourir avec inquiétude. Mais fa vue redou- 
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Uaat toutes isies peines , fe Ceignis de ne TavoÎT 
point apperçoe. ralTural mes gens qu'ils s'étoient 
alarmés fans raifon , & )e me hâtai de me jrea* 
former dans mon appartement. 
^ Jy palTai plus de deux heures , qui ne furent 
fièur moi qu'on inftant Que de réflexions amères. 
& que de violentes agitations ! Mais elles abou-* 
tirent enfin à me fa^re reprectdte le parti dont 
je m'étofis écarté. Je demeurai convaincu que 
le cœur de Théophé étoit à fépreuve de tou& 
les efiorts des hommes , &foit caraâère naturel 
foit vertu acquife par fes études iîc par fes mé- 
ditations, )e la regardai comme une femme unir* 
que, dont la conduite de les principes dévoient 
ibre|>rQpo(ésà rimitation de fon fexe & du notre» 
I^a confuitèn qui me reftoit de fon refus me de-» 
yint facile à diiîipcr , lorfque je me fus arrêté 
iovariablemeat à cette réfolution. «Je voulus 
même me faire un mérite auprès d'elle d'étrQ 
entré & promptement dans fes vues. Je la re* 
foignis dans (on cabinet , & lui déclarant que 
îe me re|i4ois à la force de Ibn exemple , je 
lui pronUs de me borner auffi longtems qu'dle 
le fouhaiteroity à la qualité du plus tendre & du 
plus ardent de fes amis» Que cette promçi& 
étoit çombattue néanmoins par les mouvemens 
de moiv çceur » & que fa . préfence étoit propre 
i me faire rç'jrafter ce que i'avQis.reQODmi|uto. 
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indifpenfeble dans ua moment de folitude l 
Si ridés que j'ai à donner d'elle diins la fuite de 

^ ces mémoires ne repond pas à celle cju*on en a 

. dtt prendre jofqu'ici fur des épreuves fi glo- 
rieufes pour fa vertu , n*aî-je point à craindre 

. que ce ne foit de mon témoigp^ge quon.^e 
défie 9 & qu'on n'aiflie mieux me foupçonner 
de quelque noir fentiment de jalouGe qui auroit 
été capable d'altérer mes propres difpofitiona, 
que de s'imaginer qu'une £llc fi confirmée dans 

•la vertu ait pu perdre quelque chofe de cette 
fagefle que j'ai pris plaifir jufqu'à préfent à feire 
admirer ! Quelque opinion qu on en puiiTe pren^ 

. dre , je ne fais cette queftion que pour avoir 

. occafion de répondre qu'on me trouvera aufli 
fiacère dam mes doutes & dans mes foupçuns^ 

• que je l'ai été dans mes éloges ; & qu'après avoir 
rapporté ingénuement des faits qui ont jeté 
moi-même dans les dernières incertitudes^c^eft 
au leâeur que j!ea veux iaifler le jugement. 

Le nouveau traité que j'avois bk avec 
Théophé fut fuivi d'un. calme aflez long, pea- 
4aot lequel j eus encore le plaifir de lui voir 
exercer toutes fes vertus, J*avois appris du guide 

: que J'avois donné à Maria, Kezati que cette ia- 
quiète ficUienne avoit mal répondu à notre at- 
tente , & fans doute à celle de fon amant. Le 

^ cs^itaioe du> vsûireatt fur lequel je Tavois foie 
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embarquer pour la Morée , ayant pris une îfivà 
paflion pour elle, Tavoît engagée à lui découvrir 
fes aventures & fes ]|>rojets« U s'étoit fervi 
tené conhoiflânce pour lui repréfenter fi Vî« 
vement le tort qu'elle alloij fe faire pour ie relie 
fa vie en ifejoignant (on chevalier , qu'il Ta- 
voit fait confentin enfin à fe laliier reconduire 
en Sicile, oàiln*avolt pas douté qu'elle ne piit 
' fe réconcilier facilement avec fe famille. Il s*é- 
toit bien promis d'en recueillir le principal fruit,' 
par un mariage àuqùel il étoit a&Té de prévoir 
qu'il trouveroit peu d'oppofition ; £c (i je devcHS 
Im^en rapporter auténioignage d^uh^doo^efliqûe » 
il n'avoit point attendu qu il fût débarqué à Mef- 
liaepour s'en afTurer les droits. £niin s étant pré- 
fenté au père de fa belle , qui s*étoit érurtroplsêli.' 
ieux de retrouver fa fille de Ion héritière, il av(»it 
' obtenu ^ en fe faifant conîioîcre pbut un Italien' 
fort bien né , la permilîîon d'époufer Maria' 
Rezati avant que le bruit de (oii retour fe fat 
répandu ; & c'étoit pour elle en eflfet la feule* 
niani^re de rentrer avec honneur dans (4 patrie* 
Elle avoit voulu que le guide que )é fui avois' 
donhé raccompagnât jufques chez fon père»* 
foixr achever apparemment de gagner ce t^n' 
vieillard en lui donnant cette preuve de Tinté- 
rêt que j'àvois pris ù fa fortune; Il n'étoit parti 
. de Meffine qu'après la célébration du mariage , 
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$c il m apporta une lettre du feigneur Kezati ^ 
^ni «ontenok des marques fon TÎves de fa re- 
tonnoiirance^ ' 

Tiiéophé en avoit reçu «tiie auffi de Mariai 
Se noMé nous étions crus dâWréi tous deux de 
cette aventure* Il s'étoic paiTé environ Cix ^e- 
'^tnes depuis le mour de mon valet , loriP^ 
c|u étant à Conllantinople j'appris d'un autre de 
tnes gens nm revenoit. d'Ort^, que le chevaiter 
y étoit arrivéja veille , que les nouvelles que 
Théoplié lui aVôit <:onimuniquées Tavoient jeté 
dans un délêfpoir ddht on appréhendoit les fuites^ 
U me ât néanmoins des excufes de la liberté quit 
avok pri& de vrâir defeeadrechez moi , mt 
prioit de trouver bon qu'il s'y arrêtât quelques 
jourr. Je le -fis àffurer fur le champ que )e*iy 
'Verrois volontiers, & je ne fus pas plutôt libi'e 
que l'impatience' d'apprendre fes fentimens ic 
fes deffeiiis nie fit quitter la ville. Je le trouvai 
dans toute la confternation qu'on m'avoit xe- 
préièntée^ Il me reprocha même d'avoir caufê 
fon malheur par la liberté que j'avois laifiee i 
fk msntrefle de quitter ma matfoû , fans Ten avoir 
informé, je pardonnai fcs reproches à la dou- 
leur d'un amant. Mais m pea îlè |ours mes toa^ 
folations Se mes avis le ramenèrent à des idée^ 
plus juftes. Je lui âs reconnoître que le paxii 
Âj^e fa hiaît^flè avoit prls^ tftoit ce qui poii^ 
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voit arriver de plus heureux pour elle Se pouf 
lui-mêoie « & Je te dii'pofai à proât«r des fecorufs 
que je lui offris pour faire fa paix aveç Cà famiU^ 
& fou otidre* » : ' ^ 

' Etant devenu ^piu^ tranquille , il nous raçontft 
l'aventure de Synefe & la Tienne , dont dou5 
n'avions appris ^ue les principales circonilstfices ' 
par fa lettiç. Ils avoient fait enfenible le voyage 
de Raguter, êc n'ayant point trpi^é dobiUcles 
au paiement rdes'lettres de changée , ils s'étçûent 
«lis en état d'exécuter avec ajje/^ d'ordre &tfe 
fuccès le projet de l'établififfl^ent* «Mais ce qu'il 
eut peine à meeonfefTer d'abord , fut que Synefe 

étott arrivé avec lui ^ j(Pon(bu}tiÂc44!^ h?^ ^^9^^ 

-de Maria Rezati^ „qu*ils avoient trouvée à Icur 
ySiÊç^ï de l^ttf Tajfaçtj ^iMOfnpiesifjix^ 

. queTbépphçneles joindroit pas volontairiepent, 
ils étoient venus dans l'efj^aAce.de faire .plps 
- d'impreffion fur elle par leurs pi opres.inftâcces}' 
& le cheVf^er fçnfible aux tqopctetés qu'il ^e- 
rcevoit dans ma m^ibn9,.fie.4n€^ jdifltmu^^^ I^J^^ 
que le defTein de Synefe étolt d'employer la yio- 
.lence au défaut des voies quiJui avoieat 
.réuflt. Je trahis mon ami, dit* if; mais j j fuis f^r 
que vous n'uferez pas de.ma ^;oDlidence pour 
lui nuire ;:auiieiu)u'ên vous ^chant ion deflein y 
je vous trahirois d'autant plus cruellement qu'il 
vous feroit impolUble de prevçair le.covp ^ûi 

menace 

X 
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toenace votre malfon. Il ajouta que s'il s'étoit 
engagé àfeconderSyndfe, cen*étoit que dans Tat^ 
tente ou il étoit de trouver chez moi fa maitrefle, 
i& de retourner avec elle en Morée , il lui avoit 
fouhalté une compagne aiiffi aimable que Théo- 
phé, à laquelle il comptoit d'ailleurs que leâ 
agrémens de leur fociété feroient bientôt trou- 
ver à Acade plus dç douceurs qu elle ne s*y en 
promettoit* N'ignorant pas d'ailleurs les efibrts 
que j'avois faits moi-même pour engager Con- 
doïdi à la recoiinoître» U s'étoit perfuadé que 
)e ne m^offenferoîs pas qu'on la fît entrer comme 
malgré elle dans une famille à laquelle je fou- 
haitois de l'avoir rendue» Mais le projet de Té- 
tabliffement fe trouvant ruiné par le fond, il 
im'avertiflbit des vues de Synefe , dans lefquelleâ 
il ne voyoit plus pour Théophé la même fureté 
ïii les mêmes avantage^. 

Elle ne (ut pas témoin de cette confidente ^ 
& je, priai le chevalier de ne. l'informer, de rien*** 
Il me fuififoit d'être aver^ , pour dilliper aifé- 
ment l'entreprife de Synefe, je jugeois bien 
d'ailleurs que perdant le (ecours duchevalibr, il 
lui refteroît auflî peu defacifité que de hardiefle. 

Je voulus néanmoins être ioftruit des moyens 
qu^ils s*étoieht propofés d'employer. Bs dévoient' 
prendre quelque jour où jeferois à la ville. Je 
lai0bis peu de monde à Oru. Connoiflant tou$ 

T 
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deux ma maifon , ils s'étoient flattés de s'y in- 
troduire aifément,& d'y trouver d'autant moins 
de téfilbnce que Maria Rezati partant volon- 
tairement. Us pouvoient perfuader âmes do- 
meftiques que fi Théophé fcmbloit raccompa- 
gner malgré elle , c'étoit néanmoins avec ma 
participation. J'ignore comment cette témérité 
leur âuroit réuflL Mais je me délivrai de toutes 
fortes de craintes en Éùfant déclarer à Synefe 
que Je connoiffois fon deffein , & que s'il le ' 
confervoit un moment, je W promettçis qu'U 
feroit puni avec plus de rigueur quilneravoitété 
par fon père. U chevaUer,qui n'avoit pas ceffé 
de l.aimer , contribua aufli à lui fmre abandon- 
ner 'des vues qu'Us avoient formées de concert. 
Cependant il ne put lui arradjer une paffion 
qui le précipita epcore dans plus d'une foUe 

entreprife.' . ' , , , 

Quel fond doit-on faire à cet âge fur les plus 

>eureux caraâères ! Ce même chevalier que 
ie croyois enfin revenu à la rsufori , Jk qui coo- 
tinoa efeâivement , jufqu'à^ fon départ , de mé- 
riter par fa condmte les égards que je ne cçffai 
*K>int d'avoir pour lui . ne retourna en Sicile 
que pour y retomber dans, un défordre beau- 
coup moins excufable que celui dôht il' étoit 
foro. remployai inaes .plus fortes recommanda- 
tions *uprès du grand- maître de Malte^ du 
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vke^rai de Naples , pour lui pcocurâr un accueil 

plus doux qu'il n*ofoit refpérer. Il reparut libre-* 
ment dans fa patrie t & fa fierté y paÛk pour 
une erreur de jeunefTe. Mâis 3 ne put éviter 
d y voir fa maîtreffe , ou plutôt il eut fans doute 
la fbibleffe d'en chmher Toccafim Letirs flam- 
mes fe ralumèrent. A peipe s étoit- il paifTé qua- 
tre mois depuis foii^ 4^paclii^.que Tiiéophé me 
fit voir une lettre écrite de Conftantinople , par 
laquelle il lui mar()U(^ de dé*, 

tours & d'expreffions timide, qu'il étoit revenu- 
en Turquie avec (k mai trèfle , & .que ne pouvant-^ 
vivre Tun fiuis l'autre , ils avoient eofin renoncé, 
pour jamais à leur patrie. Il fe rendoit juftice 
fur l'excès de fii folies In'ais quoiqu'il apportât)) 
pour excufe la violence d une paffion qu'il n'a- 
voit pu vaiacre * il f^^tpit y^^tiiit^-il^ quci 
bienféance ne lui -perînetl^^ point de pâroitrer 
devant moi fans avoir preifenti ma bonté , & il 
fupplioit Théophé de 1» /réveiller tm &f£iveUr^» / 
^ Je ne délibérai pas un moment fur ipa régonfe»r 
cas étoit .£fiiifféi{enludu prefimr » 4c }e met 

trouvai C peu de difpofition à recevoir un homme ) 
qui violoit miUe devoirs à la fois dsm. nou- 
vel enlèvement, que dîâant moinnéme la lettre ^ 
de Théophé, je déclarai au chevalier & à la> 
ccMmpagne dé' & iuite qu'ils, iic.demîëiit .efpéreri 
de moi ni faveurs ni.pcoteâloo. lU ^ivi^^eat pri$ . 

Ta 
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âfler de me&res pour s*cîi 'pouvoir pafler , &* 
leur but eix venant droit à Condantinople ctoit 
bien motnsJe me voir , que d'y rejoindre S}mefe9 
à qui ils voulaient faire renaître leur ancien 
projeta Cependant comolé ils âvoient repris ce« 
lui d'y faire entrer Théophé, & que Tétroîte 
Itaifon qu^ils avoient eue. avec elle leur faifoit 
compter tfeti- être reçus avéc joie, ils diftîn- 
guèrent fort bien que fa réponfe avoit été didée; 
& loin de fe rebuter d'un refiis qu'ils n'attri- 
buèrent ciu*à mol , à peine furent ils certains 
que j'étois à là ville qu'ils 4e rendirent tous deux 
^ Oru. Théophé , dans le premier embarras de 
cette vifite, leur dit honnêtement qu après avoir 
connu ttïei tntêîiuons, il ûe lui étc^t pas permis 
de.confulter fi fon penchant lui faifoit fouhaiter 
. à» les voir , 3c qu'elle les fupplioit dé ne pas 
lexpofer au danger de me déplaire. Ils la préf- 
èrent fi înftiiiiment de les. entendre » & le terme 
* quils lui demandèrent fut fi fcourt , que ne pou- 
vant employer la violence pour s en défaire , elle 
fat forçéë cf avoir pour eux la complaifance qu'ils 
exigeoient, ■ ' 

Leuff'pltn étoit drefle^ & la lettré par laquelle 
le chevalier avoit tenté de fe réouvrir quelqu'ac- ' 
cès chtô moi n'avoit été qu& l'effet d'un remord, 
à la veillô:tfim« fiouveUe enttfeprife dont Thoif- 
neur lui laifoit un fcrupulç. Quoique je ne lui 

SL . 
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eufTa jamais expliqué ce que je penfois dé fes 
. anciennes idées d'établiflement dans h Morée^ 
6c que je me fuffe encore moins ouvert fur Tin- 
térêt que j'y avois pris , en découvrant qu'on y 
vouloit engagcrTheophé, il concevoitbien qu'elle 
n'auroit pas été traitée chez moi avec tant de 
foins & de diftin^ons , (i je ne Vy eulTe pas vue 
avec plaifir , & qu il ne pouvoir la féduire ou 
l'enlever fecrètemept fans m'offenfer. Il axiroit* 
donc fouhaité de me faire approuver fon deflèin, 
pour l'agrément d& fa maitreffe autant que pour 
rintérêt de fon ami , & quoique j'eoffe reftifé 
de le voir , il ne deijeipéroit pas encore de me 
le faire goûter après avoir obtenu le confeote^ 
ment de Théophé. Aufii n épargna-î-il uien pour 
lui faire envifager autant d'utilité que de plaifir 
à fe lier avec fa fociété. Mais elle n'avoit pas 
befoin de fecours pour céfifter . à .iof^SQes ù 
frivoles* . • -, 

Je m'occupois dans ce tems-là des préparatifs^ 
d'une féte qui a fait beaucoup de bruit daols toute 
l'Europe. Les difncultés quej'avois^ reneontrées^ 
plufieurs fois dans les fondions de mon minilr 
tère n'avoient point empêché que je n'euffe tou- 
jours vécu fortlioonetement avec le grand-villr 
Calaïli, & j'ofe dire que la vigueur avec laquelle 
i'avois foutenu les privilèges de moii emploi & 
l'honneur de ma nation» n'avoient fervi qu'ànir'at- 
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tirer de la confidération parmi les turcs, La féte 
du roi s'approchant, je penfois à la célébrer avec 
plus d cclat qu elle ne Tavoit été jufqu*alors. L'il- 
hiflÙDatioQ devoit être magnifique ma maifon 
de Conftantinople , qui étoit dans le fauxbourg 
de Galata » étoit déjà remplie de toute Tartil:- 
îerie que j'avDÎs trouvée fur les vaiilêaux de notre 
nation* Comme ces réjouiflances éclatantes ne 
peuvent! s'exécuter (ans une expreflè pernûffion » 
je Tavois demandée au grand- viûr, qui me Ta- 
voit accordée avee beaucoup de politeffe^Mais 
la veille même du jour que j'avois choifi, & 
lorfque fadsfait de mes foins j'étois retourné à 
Oru pour me délai&i' la nuitfutvante , & pour 
ramener avec moi le lendemain » Théophé^que 
)• voulois avoir à ma fête , j'y appris deux nou- 
velles qui troublèrent ma joie. L'une , en arri- , 
vant: ce fut le détail de k vifite du chevalier & 
des efforts qu*il avoit faits pour engager Théo- 
phé à le fuivre» Apprenant en même tems qu'il 
étoit plus tmî que jamais -avec Synefe, je portai 
mes défiances beaucoup plus loin qu'elle, 
jb ne doutai prefque point que fuir fon refiis 
& fur le mien ils ne fulfenr capables de renou- 
veler -tous les defleins dont le dievalier m'avoit 
fait l'aveu lui-même. Cependant j'en fus d'au- 
tant moins alarmé que devfmt la conduire le 
len&main à Conftantinople , j'avois tout le tein& 
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de prendre de$ mefures à l'avenir pour lui faire 

un afyle fur de mi maîfon d'Oru. 

Mais lorfque je m'entretenois le foir avec 
elle de toutes les drconftances qu'elle m'avoit 
racontées, je reçus avis de mon fécretaire que 
le grand-vifir Calaïli venoit d'être dépofé , & 
qu'on lui avoit donné pour fuccefleur , Choru- 
li, homme d'un caraâère hautain ^ avec lequel 
je n'avois jamais eu de liaifon. Je conçus tout 
d'un coup quel alloit être mon embarras. Ce 
nouveau miniftre pouvoit arrêter ma fête , ne 
fut - ce que par Torgueil qui porte ordinaire- 
ment fes pareils à changer ^prdre qu'ils trou- 
vent établi , & à révoquer toutes les permif- 
lions accordées par leurs prédéc^ITeurs. Ma pre- 
mière penfée fut de feindre que«j'ignorois ce / 
changement » & de fuivre les arrangemens que 
j'avois prî« en vertu du JtTvan de CalaiU Ce- 
pendant les différends, dont j'étois fqrti avec 
lionnemr , m'obligeant peut-être à garder plus , 
de ménagemens dans ma conduite , je pris en- 
fin le parti de faire demander ime autre perr- 
miffion au nouveau vifir^ & je dépéchai un 
homme à moi pQ^r rojjtenir. On le trouva (t 
occupé des premiers embarras de fon élévation, 
qu'il fut impofiible à mon fécretaire de fe pro- 
curei: un moment d'audience. Je n'appris que 
le lendemain qu'on n'a voit pu lui parler. Mon 
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impatience augmentant , je me déterminai à me 
préfenter moi-même à ùl porte. Il ^toit att 
Gatik^ divan , d'où il ne devoit fortir que pour 
la proce$on folemnelle qui eft un ufage dans 
ces changemens. Je perdis Teipérance de le voir. 
Tou^ me$ préparatifs étoient faits* Je revins à 
Pidée que favois eue d*abord , que ta permît- 
lion de Calaïli pouvoit me fuffire , & je 
commençai mon ill.unûnation 4 fentr^Q de la 
nuit. 

On ne manqua point d'en avertir le vifir. Il 
en marqua beaucoup de reflentiment, & fur te 

champ il m'e^ivoya un dç fçs officiers y pouir 
me demander quêl étoit mon deflein» 9c de 
quel droit j'^vois formé une entrcprife de cette 
nature fans fa participation,. Je répondîs civite- 
mtnt qu'ayant obtenu depuis deux jours Tagré"-^ 
ment de CalaKli» je navois pas cru que j'eulfe 
' befom d\in nouveau fêrvan , & que favoi^ 
d'ailleurs non-feulement envoyé plufieurs fois, 
maïs été moi-même chez lui pour te faire r^ 
nouveler. L'officier, qui avoit apparemment fes 
ordres^ me déçlara qUe la volonté du vifir étoit 
que j'interrompiflfe auffitêt ma fête , fans quoi 
ÎJ prendroit de$ voies violentes pour m^y for- 
cer. Cette menace m^échaùfBi te (àng. Ma ré- ' 
ponfç ne fut pas moins vive, & lorfque Toffi-i. 
çi^r irrité 4 fon tour w ajouté c^ue (i je faifoi^ 
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quelque réfiftance » l'ordre étoit déjà donné de 

^ faîreiavancer un détachement de Janiflaîres pour 
abaiiTer ma préfomption , je ne ménageai plus 
mes termes : rapportez à votre maître , lui dis- 
je , qu'un procédé tel que le (îen ell digne du 
dernier mépris , que je ne fais point trembler 
lorfqu'il eft queftion de la grandeur de mon roi* 
S'il en vient à l'extrémité dont vous me mena- 
cez , ma refolutîon n'eft pas de me défendre 
contre des ennemis qui m'accableront par lo 
nombre ; mais je fais apporter dans cette falle 
toute la poudre que j'ai ici en abondance , 
i'y.mets le feu moi-même pour fsdre fauter ma 
maifon avec moi & tous mes convives. C'eft à 
mon maître après cela que j'abandonnerai le 
foin de venger (on nom outragé. 

L'ofiicier retira ; mais le bruit de cette 
aventure repandit auiEtôt h conftemation parmi 
tous les François que j'avois raflemblés pour ma 
féte. J'étob moi-même dans un tranfport de 
colère qui m*auroît rendu capable aflurément 
d'exécuter les idées qui m'étoient venues à V^C" 
prit. Et ne voulant point fur-tout qu'il parût 
dans ma conduite le moindre air de crainte , 
^e donnai ordre qu'on fit fur le champ une dé- 
charge de toute mon artillerie , qui étoit com- 
pofée de dnquanti pièces de canon. Mes gens 
W m'obéirent qu'en tremblant. Mon fécretaire » 
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plus alarmé que tous les autres ^ crut me^ca-- 
dre un bon office , en allant éteindre une partie ' 
^ des flambeaux de des lampions » ceft-à-dire» 
en prenant foin d'en éteindre quelques - uns à 
diflférentes dift^nces, pour être en état de ré- 
pondre qu'on exécutoit Tordre du vi(ir« Je oe 
m'en apperçus pas tout d*un coup ; mais la 
fuite d'une partie de mes convives» qui crai- 
gnoient fans doute que je n*en vinfre à Textré- 
mité dont j'avois menacé l'envoyé du miniftre» 
redoubla l'agitation où j'étois. Je traitai de lâ- 
ches & de traîtres ceux que mes efforts ne pu- 
rent arrêter ; & remarquant bientôt que l'éclat 
de mon illumination diminuoit , j'entrai dans 
une nouvelle fureur » en apprenant la timide 
pi écauiîon de mon fécretaire. J*étois dans cette 
efpèce de tranfport , lorfque j'entendis les cris ' 
d'une femme qui m'appeloit à fon fecours. Je 
ne doutai point que ce ne fût déjà le détache- 
ment des JaniiTaires qui commençoit à infulter 
mes gens , & ne voulant rien entreprendre fans 
certitude, je courus vers le lieu d'où les cris 
partoient , accompagné de quelques amis âdèles» 
Mais qu apperçus-je ? Synefe & le chevalier , 
fécondés de deux grecs, enlevoieht Théophé> 
qu'ils avoient eu l'adrefle dlttirer à l'écart, & 
• s'eiforçoient de lui fermer la bouche d'un mou- 
choir , pour étouffer fes cris, D n*ét(Mt pas be- 

« 
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foin de toute la chaleur qui m'animoit déjà, 
pour faire monter ma fureur au comble. Main« 
bafle fur ces perfides, dis -je à mes compa- 
gnons. Je fus trop .bien obéi. On fe jeta fut 
les quatre ravifleurs , qui firent mine néanmoins 
de fe défendre. Les deux grecs» ayant moins 
dWrefle ou de réfolution , tombèrent fous les 
* premiers coups. Le chevalier fut blefle, de Sy- 
nefel» à qui il ne reftoit plus d*efpérance,nous 
rendit fon épée. Je l'aurois peut-être fait arrê- 
ter » & dans le premier moment il n'auroit pas 
été traité avec indulgence , fi Ton n*étoit venu 
m'avertir que le viiir appaifé par les apparences 

- de foumiffion dont il étoit redevable à mon fé- ' 
cretaire, avolt contremandé fes troupes^ fie s'é- 
toit déclaré fatisfait. La pitié trouva place ai- 
fément dans mon cœur, lorfque la colère en 
fut fortie. il falloit même quelques précautions 
pour cacher la mort des deux grecs. Je ren- 
voyai Synefe , en lui faifant beaucoup valoir ma 
bonté , & je donnai ordre que le chevalier fût 
panfé foigneufement. N ayant heureufement que 

. des chrétiens dans ma maifon , tout le monde 
s*y crut intérefle à tenir cette aventure enfévelie. 
f Cependant la mienne fut fuivie de quelques 
autres évcnemens qui n'ont rapport à cet ou- 
vrage que par Toccafion qu'ils donnèrent à mon 
retour daos ma patrie. A peine eus-je reçu les 
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ordres du ro! , que je penfai à k conduite que 
j*allois tenir avec Théophc. Je raimois trop 

■ 

pour mettre en balance fi je devois lui propo- 
fer de me fuivre y mais je n'ofols me promettre * 
qu elle y voulût confentin Ainfi mon embarras 
ne roulant que fur fes difpofitîons, je prît 
de longs détours pour les pénétrer. Elle 
m'en épargna une parde y par le doute qu'elle 
marqua elle - même , fi je lui permettrois 
de m'accompagner. Je me levai avec trans- 
port 5 & lui engageant ma parole qu'elle me 
trouveroit toujours les fentimens qu'elle me 
connoilibit pour elle , je lui laiflai le choix des 
conditions qu'il lui plairoit de m'impofer. Elle 
me le$ expliqua naturellement : mon amitié , 
à laquelle tous les biens , me dit-elle obligeam- 
ment, lui paroilToient attachés, & la liberté de 
▼îvre comme elle a voit vécu chez moi jufqu'a- 
lors. Je lui jurai d'être fidèle à les obferver» 
Mais je lui fis approuver qu'avant notre départ 
je tentafle l'infcnlible Condoïdi par de nouveaux 
efibrts. Elle prévit qu'ils feroiçnt inutiles. En 
effet, quoique je me fufle flatté contre fon 
opinion qu'il deviendroit plus traitable en lui 
voyant quitter pour jamais la Turquie , je ne^ 
pus rien obtenir de ce vieillard endurci , qui fe 
figura au contraire que le prétexte de mon dé- 
part étoit un artifice que j'employois pour le 



Digitized by Google 



d'une Gkecque modeknb. 301 
troitiper. Synefe , que je n*avots pas vu , non 
plus que le chevali&t , depuis leur téméraire 
entreprile , n*eut pas plutôt appris qu*elle m'ac-* 
compagnoit en France , que furmontant toutes 
tes craintes, il ^nt me fapplier de permettre 
du moins qu'il fît fes derniers adieux à fu fceur. 
Cette qualité que le rufé grec aifeâa de lui 
donner , de Tair de tendrellè qull (iit mettre 
dans fes inftances, me déterminèrent non-feu* 
lemenft à fouf&ir qu'tl.la ^t fur le champ, mais 
à lui acco#ler plufieurs fois la même faveur juf- 
qu'à notre départ Les mefures que j^avols prifes 
à la campagne & à la ville ne me laifl'oient rien 
k craindre pour la fûrçté de ma maifon, & je 
connoiiftis trop bien Théophé pour me défier 
d'elle. Cette facilité fit naître néanmoins de 
nouvelles efpérances à Synèfe. B ne lui eut pas 
rendu quatre vifites , que demandant la liberté 
de m'entretenir , il fe jeta à mes piè(k , pôur 
me conjurer de reprendre pour lui mes anciens 
fentimens de bonté ; & prenant le ciel à témoin 
qu*il regarderoît pendant toute far vie Thfophé 
comme fa fceur , il me propofa de le prendre 
avec moi, & de lui fervir de- père cofnme i 
elle. La nature de fa prière , fes larmes , & la 
bpnne opmioii qUe ^'^vois toujoiii^ ^e de fon 
caraôère , m*auroient pott^ infaillibîemetit à Je 
latisfake > û j'euiCs pu me perfuader que c« 
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n*écoit pas l'amour qui f« déguifoit fous' de 

trompeufes apparences. Je ne lui fis point dç ré- 
ponfe politive* Je voulus coofulter Thcôphé, 
que je foupçonnai d'être d'intelligence avec lui^ 
& de s'être laiiTce toucher par la force du fang 
ou par fes pleurs. Mais elle me répondit , Ëms 
balancer , qu'autant qu elle m'eût follicité pour 
obtenir cette grâce » fi elle étoit parvenue à 
quelque certitude d'être fa fœur , autant elle 
me fupplioit de ne pas l'expofer à 1 exobarras 
perpétuel de ne favoir quelles maiières elle 
devoit prendre avec un jeune )xomme qui avoit 
pour elle des fentimens trop paifionnés , s'il 
n'étoit pas fon frère. Ainfi le triûe Synefe fut 
réduit aux-confolations qu'il trouva fafîk doute, 
dans ramitlé du chevalier , & j'ai ignoré leur 
fortune depuis notre féparation» 

Quelques femmes qui s'écoulèrent entre 
l'ordre du roi & mon départ, furent employées 
par Théophé à des occupations qui me four-* 
niroient la matière d'un volume, fi je chei chois 
à groflir ces mémoires. Ses té&eàons lui ayoient 
fait fentir autant que fon expérience que 
plus horrible de tous les malheurs pour une 
perfonne de fon'fexe étoit l'efclavage; & de- 
puis qu'elle étoit à Oru , elle n avoit pas perdu 
une feule occaGon de s'informer quels étoient 
les férails .le§. iwieux reniplis, & les feigneurs 
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les plus avides de cette forte de richefles. A 
Faide de quelques marchands d'efclaves, qui font 
aufli connus à Conftantînople que nos plus cé- 
lèbres maquignons le font ici , elle avoit dé- 
couvert plufieurs filles malheureufes, grecques 
ou étrangères, qui fe trouvoient engagées mal- 
gré elles dans cette trifte condition ; 3c (on 
efpérance avoit toujours été de faire jouer 
quelque reflbrt pour les en délivrer. £lle avoit 
bien compris que je ne pouvoîs demander fuccef 
fivement ces fortes 4^ grâces à tous les feigneurs 
turds, &fa difcrétion Tavoit empêchée d'un au- 
tre coté dé me propofer trop fouvent d*y em- 
ployer mon revenu. Mais fe voyant à la veille 
de partir j elle eut moins de timidité. Elle com- 
mença par fe défaire de toutes les pierreries 
qu'elle avoît reçues de Cheriber, & de plu- 
fieurs .préfens confidéjrables que je lui avois fai( 
accepter. Après m'avoir confefle qu'elle les 
avoit convertis en argent , ejle m'apprit 1 ufage 
qu'elle vouloit faire de cette fomme , & elle 
me prefTa par les plus tendres motifs de la 
charité d'y joindre quelque partie de mon fu- 
perflu. Je me 'dérobai dîx-mîUe francs , que 
i'avois eu deifein de faire .fçrvir à l'achat de 
diverfes raretés du levant. Xâ curiofité ne 
icîi'a jamais porté, à m*informer ce . que Théo- 
phé y avçit mis du lien i mais ie vis bientôt 

Z ' • • • 
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chez moi plufieurs filles extrêmement aimables ^ 
dont elle n avoit pu rompre les cbaiaes pouf 
des fommes médiocres; & fi Ton y joint ia dé-^ 
penfe qu^elle fut obligée de faire pour les ren- 
voyer dans leur patrie, on ne doutera point 
que fes libéralités n'euflent de beaucoup furpaffe 
les miennes. Je me âs pendant quelques jourts 
un aftiufement fort agréable d'écouter les aven- 
tures de cette troupe charmante , & j ai eu 
foin de les écrire prefqu'auffitôt , pour fl'a« 
voir tien à craindre de Tinfidélité de ma mé^ 
moire* 

Enfin nous quittâmes le port de Confiant!- 
nople fur un vaiiTeau marfeillois. Le Capitaine 
m'avoit prévenu Air la néceflité oà il étoit de 
relâcher pour quelques femaines à Livourne^ 
& je n'avois pas été fiché de trouver Tocca-^ 
fion de voir ce port célèbre. Théophé donna 
des marques feoiibles de joie en touchant le 
rivage d'Italie. \J incognico , que mille raifonS 
m'obligeoient de garder , m'ayant fait laiiTeir 
toute ma fuite à bord, je me logeai dans une 
auberge^ où je ne refufâi pas de manger dan^ 
la compagnie de quelques honnêtes .gens qui 
s'y trouyoient. Théophé pafla pour ma fille , 
de moi pour un homme ordinaire qui revenojjL 
de Conftantînople avec fa famille. Dès le pre^, 
miçr repas que nous fîmes avec les autres 

voyageurs. 
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Voyageurs , je vis rattentioii d'un jeuric fran- 
çois, âgé d'environ vmgt-tinq stns^ fort oc- 
cupé des charmes de TKéophé, & fes fointf 
continueliement tournés à fe faire difiinguer 
d'elle par fes flatteries & fes f^évenanfcesr Sa figu- 
re auûi agréable due fes manières , Se le tour 
de fa coriverfatlon nie le firent {itendré potûf 
iin homme de qualité qui voyageoit fairs fe 
faire co'nnditre, quoique le noni de cdmte d6 
M. Q. qu'il fe faîfoit doùner, ne nfe rappelât 
point ridée d'une maifon connue* Il me com- 
bla de tiyilités, fSarice qu'il iriè crut le père ié 
• ^héophé. Je ne Vis d'abord dans fes empref- 
femens <iw là gdantérie ordinaire aux firançois^' 
& pendant les promenades que je fis les jours 
fuivans dans la ville ^ il ne me vint pat même 
â Tefprit qu*ii y eût quelque rifque à laiflêf 
Théophé feule 9 avec une feomie de fa nation 
qui la fervôit; 

Cependant, en moins de huit jours, je m'ap-î 
jierçus qu'il s*étoit fait quelque changeinent dan^ 
fon iiufneùr. La fetile fatigué du voyage ayant' 
pu lui caufer quéliju'altération, cette remarqué 
ine cauÊi peu d'inqtnétude $ )e lui déaiandû 
néanmoins (i elle avoit quelque fujet de triftefie^ 
ou de plainte; Ellé me répondit qu'elle ne ton^ 
noiifoit rien qui pût là chagriner ; mais <:ettdL 
téponfe fe ât avec vat air d'embarras qj^s 
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jn'auroit 6k Jwvrir le$ yeux tout d'un coup , 

fi i'îivois été capable de quelque défiance. D ad- , 

leurs j'igmwoU ^'^'^ ^'f'": ^"^''l 

à l entretenir tout le |eau que lemployo^ a 
«fiter les curiofités de la ville. Nous fâmcs 
quinze jours à Uvoume Cuis ^ue le moindre 
faddent eût pu fervir à me faire teUler de plus 
tirés fur ce qui fe paffoit autour de moi. Si je 
îevenois avant l'heure du repas , )e trouvois 
Théophé feule, par le foin que le comte avo.t 
de fe retirer à mon arrivée. Je continuois de . 
lui trouver l'air plus fombre & plus contramt . 
mai» ne voyant aucune autre marque de laite- ^ 
ration que j'^vois appréhendée pour .fe faute. 
Se croyôi? aflex combattre ces apparences de 
mélancolie, en lui promettant qu'elle ^trouve- 
Mit plus' d'agrément «» France que dans un* 

auberge d'Italie. . - t 

Il eft certain que je lui voyois à table plus 
de famiiiaiité qu'une |»nn»iifimce paffagère ne 
devoir lui en donner avec le comte. Il» paroik 
ibient s'entendre par un léjser Cgne ou par un 
fourire. Leurs regards fereucontrpient fpuvent, 
V lei politeles du comte étoient reçues duo 
,utre air qu'elles ne l'avoiert été les pemiers 
iours. Cependant comme il auroit Ma xles nu- 
pades pour me tourner l'efprit à la défiance 
»ic$ de iî longues pre^uves dç h H*^ ^ 
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iWenfibiilité mémt de Théophé , je tirouvois 

inille raifons de l*e5ccufet Elle àvôît aflfez dé 
goût naturel pour avoir reconnu dans les ma- 
tiières nobles du (Comte ia différentre de hotrd 
jpoiiteiTe & de celle des turcs. £lle étudioit le 
tomte tomine un modèle. Ces excùfes que 
me portois naturellement à lui prêter, étoient 
. d'autant plus vraifemblables^que je m*étois ap-^ 
perçu mille fois qu'elle m^ivoit étudié moî» 
méme,& que fans trouver en mpi autant d'élé- 
gance & de finelTe que dan& le comte, ella 
en avoit tiré une utilité fenfible pour rimita- 
tion de nos manière;» Il fe pafla encore plus 
de huit jours avant que j'eufle lalfle prendre 
haiiTance au moindre foupçon^ & je n'ai jamais 
pénétré quelle auroit pu être la fiii de ce com* 
tnerce fccret^û le hafard ne m'eût un jour ra-^" 
âiené dans Un moment où j'étois fi peu atten<^ 
du , qu'entrant fubitement d^ns la chambre de 
Théophé 9 je (urpris le ^oûite à fes genowCi 
La vue d*un ferpent, qui m*auroît (bufflé fon 
Venin, n'eût pas répandu plus de trouble ^ 
de confterdation dans tous mes fens« Je me re-> 
tirai aflez heureufement pour m'afluter qUe je' 
n'avois point été apperçu. Mais. retenu malgré 
moi-même à la porte par mes craintes ^ par mes 
foupçons^ par mes noirs tranfports^ je cher^ 
à redoubler le défefpoir q[tti me t'Ongeoit 

■ 
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le ccewt eti oblervant tout çe qui me pouvorc 

faire trouver Théophé pluf coupabké A la 
Vérité, je ne découvris rieû dont la modefticr 
(lit blefl'ée. Cependant je demeurai jufqu'à l'heure 
du diner , dans le pode où j'étois , m'agitant 
avec autant d^impatience que fi j'euffe foubait^ 
de voir ou d'entendre ce que j appréhendois le 
t>lus martellenient. 

Quelle raifon avoîs-je d'être jaloux ? Quel 
engagement Théophé avoit-elle avec moi ) 
Que m'avoit-elle fait efpérer? Que âi*avoit-elIe 
promb^ Au contraire, n'avois-je pas renonce 
i toutes fortes de prétentions fur fon cœur ; 
& la liberté de fuivre fes inclinations ^ nétoit- 
' elle pas Tun des deux articles que ^e lui avois 
dccordés ? Ten cotivenois avec moi-même ; 
mais il me paroiiToit cruel que ce cœur que je 
n^avois pu attendrir , Teut été fi facilement par 
ui^ autre. En fuppofant qu'elle pût devenir 
ciapable d'une foibleife» j'aurois fouhaité que ce 
n'eût point été comme au hafard , & fur le 
premier coup d'œil d'un inconnu* Ou pour 
découvrir tout le fond de Aies fentimens^j'étois 
piqué que ces apparences de fagefle que j'avois 
tefpeâées , fe fulfent fitôt démenties. Je rou-< 
giflbis même d'avoir été la dupe de ces belles 
masdmes. qui m'avoient é(é répétées tant de 
fois avec tant d'afFeâation,& je me reprdchois. 
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moins ma bonté que ma crédulité ma fow 

Avec beaucoup de confafion & de dépit, il 
fç mêla tant -de malignité dans ces rèftexioiis , 
que loin d'interpréter favorablement la retenue 
èà }\iYoiii vu le èpmte ' auprès d'elle » je mê 
fentts porté à croire que c'étoit le repos d'un 
amant fatisfait » qui ne marquoit peut-être d'em^ 
prèflemêfit que parce qu'il avoit déjà' d^bnu 
•tout ce qui pouvoit flattçr tes défirs. Quels 
nouveaux tranfports cette penfée ne 'iu? ^t-elle 
point éprouver ? Mais j'avois afTez d'empire fur 
mes mouvemens extérieurs pour nç rHh entrer 
prendre -témérairement* îferis le defleîn que je 
formai de furprendre là cruelle ThéopiiQ au 
milieu «le-fe» plai(trs',fe me ménageai un èn^ 
tretien avec la fui vante , moins pour lui fairo 
des . ouvertures que }e ne-voulois pas'riTquer 
légèrement , que pour tirer d*elle-nlcme celles 
que Êi Simplicité laiiTeroit échapper ; c'étott une 
grecqûe^que j'avoîs iubftitù'é^ i Bciiîa?*& qu- 
s*étoit engagée volontairement à mon fervice^ n 

feit qu*elte eût plus d^attachément pour 
la maîtrefle que je lui a vois donnée que pour 
moi-mâme» foit qu'elle fut trompée commet 
moi fMif radrefle du cdtnté'Sé de Tbéc^^, |q ' 
|i*aj^is d'elle c^ue leurs fréquentes entrevues 
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dont il 110 me parut pa$ même qu'elle chwMl 
è me faire un myftère. / 

Je fiiç giuti^ bien de m*éloi^ef de notre 
logement; & feignant qu\me incommodité m'y 
ret;eQoit n^algré snoi^ )^ ae quittai point Théo« 
phé pendant le refte du jour. Le comte nouç 
fit deppiapçl^ d^s rapi:è& - midi Ift liberté . d^ 
flous tenir compagnie. JUoin de mV oppofér ^ 
|e (m c^9^fàé , <^n''û y\p% $ o^ir i mes obferi 
vatioos , & pendait pliir. de. quatre heune^ <aw| 
fe$ difçqurs & fes mquvemens en,$ri^t Tun 
|iquQ ;Ju|iQt| U oç fe tnihit par ^ucuar méjCm 
çrétio^ Mt^ais je remarquai avec queUe adreiTe 
il &^ <ç^trer d^of iRiOtnB . entretien ^omt ce qui 
ppumit augmenter IfinctinsciQii qv|e }e fuppc^ 
foi^ pour lui à Théoplu^ U nous iia<:onta q^^-^- 
ques-unes. de fes avêntuxes gal^ites,. qh ta tea« 
^relTe 5^ la confiance étoient toujours ^qs ver-> 
me par lesquelles il s^tojt.fignalé^^^oiir vérité 
ou ûS^Qff^ il avoit aimé uniquement une darnes 
lom^e^qui lui avoit fait açbetçi; 4'abord ai£sa^ 
cher, la conquête de fon cctur, mai$ qu| n^vûi| 
pas plutôt connu le fond dç fon cara^riç ^qui| 
ie livrant à lij|i fàJM^ i é£srf e , eUe^ Mttmk f M 
mis. de bornas à fa tendrqffe. Cétqit cette aven** 
lure iggijirlWit anr^t^ dfiâ» éti^feii Italie^ 
* W.îfflf<W feit qy[bSer' étq^n^Ueme^plL & 
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d'iîhe Grecque moderne, jiï 
patrie, fi le plus horrible de tous les mallicurf 
n'eût rompu malgré lui une fi belle chaîne." 
Aprè^^ôirjôuï lonl^ems de (es amoors dan^ 
une parfaite tranquillité, le mari de fa maîtrelfe 
i^étoit app'efça dis leof commexce. U leur 
avoit fait avaîer izds uti repas le ritême poîfon, 
loL jeatse dame eA étoit morte , ^ pour lui la 
forte âé fbtt tanpcraiiiém TaVoif fâu^é; maïs 
ne s*étaht rétabli que pour apprendre la mort 
iè ce qu'il aimoït, fa doitfeûr Tavolt replongé 
tout d'un coup dans un état plus dangereux 
qoê céfui^dont il fortoit. Défefpjîrf qû'êlîe n^eû^ 
pas^ néanmoins plus' dWet que ie^ poifdn , îf 
^ âvoit cherché la mort par une voie moins cri*-"^ 
àmiefle' qae~ m fb Tétoit donnée de (a- pi-opre 
main, mais qu'U avoit crue prefquauflî cer- 
iaine.' Il déçoit préfenté au mari, dont il. avoit 
mérité la haine, &: lui ayant reproché mîlle fois! 
h barbane, il lui avoit ôiTert , en^.lui débbix-f' 
^rantiîjii e(tôfriaé,hi vîâîmè qm fui ctoTt éctap^' 
pée. Il J^renoit le ciéî à témoin qu'il avoit cru 
& Àiôit mfaimbré é qu^^ l'aufcii: fupportée' 
■volontiers. Mais ce cruel mari, le raillant, de^ 
(ott Mnfpo'rty lui â^ôlt répôiidu froidement . 
que loin de pettfér ^dâvântage à lui donner 
fa mort» U voyoit. avec jpie qu*il ne pouvoit. 
ttre wieult venge qi^én 1^' hiilàiit fa vie> 
qu'il fe réiouiifoit ûncèrement qu il k fut iauvé' 

^4 
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(d'un poifoo qui auroit trop tôt âoi fes peîne% 
][1 avoit ijtiené d^puf$ ce tems-là unç vie déplo-- 
yable , errant daps tpute;sf Ips yille% d'Italie ^ 
pour ejpfacer des iiqages qui fa^bjent de . fs( 
(îtuation un fuppliçe perpétuel , Se chprçhant ^ 
f ég^^r les pjsrtes dç fon çœur dans le corn- 
inercç de tout qu'jl avoit trouvé (le femmes 
aimables. Mais il étoit arrivé à Livourne fans 
avoir fenti le pioindre changement dans ut^ 
çœur que la trlileile jVQÎt toujours (léC^di^ 
çoiitre ramour, 

Cétpit aïTez faire entendre que ce miracle 
f^toit réfçryé à Théopiié. Je ne ai'é(Qis point ^ 
apperçu néanmoins de cette profonde mélan-: 
çolie , qui d^voit être fenfibje eqcqrç 4 notre 
arrtyee, (i ce n'éfoit q^e depuis ce tem$-là qu'i\ 
en étoit guéri. Mais rattention avec laquelle^ 
je vis Théopiié prêter l'oreille à toutes ces fa- 
bles y ne me permit point de douter qu*etle no 
BfTent fur elles toute Timpreflioi) qu'il çléiiroit^ 
Le foir ardya. Je Taftendc^s avisc impatience 
pour éçlaircir des foupçons beaucoup plus ter- 
fibles^ L| çhaml^rç de Tl^éppbé étoif .ypiiin^ 
de la mienne, Jç me levai ^u|fitôt que mpi^ 
valet de chambre m'eut mi$ au lit, & ie cher- 
çhzi quelqu'endroit d'où je puife découvrir 
^?,^^ ^Hî f^F^Ç^ieroit d^ no;rç ag^açtç;: 
ment. 

• ' * * » 
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Cependant je fentois un remord cruel de 
f outrage que je Êiifeis à Taimable Théophés 
& dans Tagitation de mille fentimens qui comr 
battoienc en Êi féiveur» je me deoiandois fi mei 
noires défiances étôient ztCet bien' fondées pour 
autorifer des obfervations lî injurieufes. La 
nutt fe paffa toute entière ûms qu^il fe préfen- 
tât rien qui pût bleiTer mes yeux. Je m'appro- 
chai même plufiéurs fois de la porte. J'y pré* 
tai curieufement l*oreille. Le moindre bruit ré- 
veilloit mes foupçons , & je fiis tenté fur un 
léger mouvement que je craS entendre, de frapr 
per brufquement pour me faire ouvrir. Enfin, 
f aHois me retirer au lever dû foleil » lorfque 
fe porte de Théophé s'ouvrit. Un friflbn 
mortel me glaça le fang tout dun coup | 
cfétoit elle-même qui ^rtoil avee fa fui- 
vante, Cett^e (iilige,nce à fe lever me oaufa d'ar- 
bord un autre trouble ; mais je me fouvins 
qu*elle m'avoit averti plufieurs fois que dans la 
chaleur exceffive où nous ëtipns ^ eUë allotC 
prendre Tair au jardin, qui' donrioît fur la mer. 
Je la fuivis des yeux , & je ne fus raffur^ 
qu'après lui awir vu prendre ce diemin. 

femblera que je devois être fatisfait del^m- 
ploi que j'avois fait, de la nuit, de qu'après untf 
tprmve de cette nature , il ne me relloit qu'à 
{iiViçf livrer au fonuneil , 4xm\ je ^»e fentoi^ 
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«H 0Xtxèam befom. Cependant m<m ooeur fiy£- 

toit qu*à-dexDi foulage. Le mouvement que }^ 
yois entendu dans ta cbainhre inerlaiilbit encore 
des doutes. La clef étoit reftée à la porte. Ty 
entrai » dans TeTperance de trouver quelque 
▼eftige de ce qui m'avoit alarmé. Cétoit peut^ 
tUQ une cbaiie ou un rideau que Tliéophé 
tfmt die^éfoe remuéL Mais en partant un eeil 
curieux dans toutes les parties de la chambre » 
fapperçus un» petite port^ '^î ftii donnoît fuff 
un efcalier dérobé , & que je n avois point 
encore eu f occaûoB de xemarquer^ Toutes me^i 
agftatbnff fe refioavelèreBt i cette vu'eb Ymlà 
le cbemin du cointe9m*éçriiaHjç..dduk>ur6ufiSi-* 
psem» Vo3à la fource de mai honte» 9t <:ellitf 
de ton crimç^nûjerable Tbéophé! Je ne pour- 
mk donn^ qu'vftie fotbk idée 4ift Tardeur areo 

laquelle j*examinai tous les paflages, pour m *at 
(iifer où refcaiiet pouvolt conduire. Il conduis 
(bit dans une <^cmf étnttêe , & h.-^ porte qui 
étoit au pied pacoiflbit fermée foigneu&ment^ 
ibûs ne po^Voilb Telle pas avoir, éié" ouverte 
pendant la nuit ? Il me vint à Tefpit que (i 
fay<H9 de^ lmîèrei oertaînea i eQpâ*er ^ c'étoie 
au lit même de Théophé , qui étoit encore en 
déibrdrei Je 6ifis avideaunent cette peniee» Jq 
fi*en rapprochai avec un redmhlenttni! de xrain^ 
Ki« Wvmti & leufle touche, à. des édaircife*^ 
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mens qui emportolent la dernière cohviâion. 
J*obfervai jufqu'aux moindres circonftances » ù' 
figure du lit , Tétat des drwps 9c des couveiw 
tures» J'allai jufqu'à mefurer la place qui {u&^ 
(oit à Théophé » fie à chercher fi rien ne pa« 
roilToit foulé hors àçs bornes que je donnois à 
fa tiûlle» Je n'aurois pu tromps^r $ ic quoi- 
que je fiffe réflexion que dans une grande cha- 
leur elU pouvait . s^étrç agitée pendant le fom- 
meil i it làe f^mUoit que rieri' if^étoll? ctpaUi 
de oie faire méconnoitre fes traces. Cette étu-^ 
de , qui dura longtems , produifit un effet que 
jljétois fort éloigné de prévoir. N'ayant rien dé- 
couvert c|ui n^eût fervi par degrés à 0>e rendro 
plus tranquille , la vue du lieu où ma chère 
Thçopbé venoit. de lepofer., fa forme que j'y 
voycMs imprimée, un refte de chaleur què j*y 
trouvois encore j Içs efprits qui s'étoient exha^ 
lés d'çUe par une Amce tranfpiratîbn, ft^alléek 
drirent jufqu à me faire baifer mille fois tous 
les . endroits*. qu;!eUe avoir touchés» Vaûgdi 
comme j*étOB tfavoir vdflé toute to nôît , jé 
m'oubliai ii. entièrement dans^tte agréable oc^ 
cupadon , que le foibinal ^taint en^ré de âiël 
fens , je demeurai profondément endoroû dai^ 
la. place même tju'eUe av0ii oceupée^ 
' ^ Elle étoit pendant ce tems4à au jardin , où 
41 past iurpi^nanir ^^u-^elie. çut ^ouvé 
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comte, parce que ce toit un ufage comme éta- 
bli dan& h maifon d'aller prendre lair de I» 
iper avant la chaleut du jour. Il s*y rendoie 
même diverfes perfonnes du voilinage , ce qui 
lui dQnnoit Tair d'une promenade publique» Le* 
l|a{krd voulut (jue le mcme jour le capitaine 
d'un ¥aiflèau firanço» qvà étoit entré la veiller 
apx port» s'y trouva avec quelques paÊTager?; 
Qu il ranvenoit de Naples. La vâe de Théophé » 
fu'il étok difficile de regarder fans admiration , 
SStka ces étrangers autour d'elle , & le comte 
fol reconnut le capitaine pour un frànçdk , te 
prévint par quelques politefle§ qui facilitèrent 
)em liaifen* Il apprit de lui non - i^utemeni* 
ce ^ui regardoit fes propres alFaires , mais 
une partie dçs miennes » c'eft- à- dire » qu€^ 
le capitaine » qui avoit vu notre vaiCeau en , 
arrivant au port ^ s'étoit iqformé de quel- 
igk» matelots qui s'étoieot trouv^^ fur les 
ponts , (i'ou ils venoient & qui amenoient 
fvec eux ; & des gens gro(&ers> à qui je n'a-r 
39Dis pas pri$ 6m de recommandet le fieoce 
^ quittant leisr boid^ m'avoient fait connoitre 
fwr l'i^ploi que )e ^nob ifoccnper. Jje comti 
* f mçnd^nî^ parler de moi fous ce titre , fut ex-» 
trement f^rpri» d'awti sgnor< que je. fuiTe à 
îivouriiei -ipiQÎquil parût par fc difeours 6^ 
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fdui^. En rappelant toutes Ces idées , 3 m douta 
point que je ne fufTe celui qu'on nommoit, & 
que je n'enfle foubaité pair quelque Rufdn de 
demeurer inconnu. Mais ne pouvant modérer 
]e premier nouvemem qui lui fit tourner fes 
réflexions fut Théophé , il luî marqua quelque 
confufion de ne lui avoir pas rendu avec plus 
de foin ce qu'il croyoit deroir i ma fille. Mah 
ce qui m'a toujours perfuadé , fans l'avoir mieux 
connu 9 qu'il a'étoit pas d'une naiflancé com- 
mune , c'eft que fiarniant fur les lumières qu*â 
trenoit de recevoir un deflein qui ne lui étok 
point encore entté dans Tcfprit , il réfolut d'of- 
frir fa main à Théo{)iié ^ dans la fuppofitioÀ 
que j'étois fon père. Ce p;'o)et , qu'il chercht 
l'occaCon de lui faire goûter avant que de for- 
tir du )ardip , rendit leur prooiesnade beaucoup 
plus longue ; de forte que la matinée étoit fort 
avancée , lorfque lui ayant donné la main pocù: 
la conduire 5 il h remit dans fôti appartement. 

Ëile avoic reçu fa proportion avec tout rem- 
barras qu'on peut s^imaginer, & comprenant tout 
d*un coup quelle ne la devoit qua la faufle 
opnion qu'il avoit de fa naiflfance , elle s'étoie 
défendue par des excufes vagues dont il n'a-^ 
voit pas pénétré le fens. Cependant n'en étant 
pas moins fimne dans fa réfolotion ^ il lui dit 
«Q entrant chez elle » qu'il ne laiiferoit point 



paflçr U pur « (àai me £iire rouveftiuw cie fdi 

fentimens ; & fi quelque ehofe a pu me faire 
juger favorablement de leur (Bommerce^ c'eft. 
autant ia Cacilité qu'il eut à le rompre apiès k 
fcène ^ue je vais rapporter , que le déiir quil 
* 9voit eu de fe lier férieufemeiic à elle par les 
nœuds du mariage, J'étois encore dans la pol- 
ture où le fomo^il m'a voit faifi^ c'ell*à*dire^ 
couvert i la vérité d*une robe <le chambre » 
mais couché dans le Ut de Théophé ^ ^ le 
bruit qu'on avoic bk en ouvrant la porte ^ 
.m'ayant fubitem^nt réveillé > j avois entendu les 
dernières p?urol^ du comte. Je -me ferois bie» 

gardé de paroître, & malgré le chagrin que 
j'avois de me voir furpris» j'aucois profité de 
ma fituation pour entendre ta (mte de leuf 
entretien. Mais le^ rideaux du lit étant ouverts ^ 
le comte fut le premier qui jeta les yeux fur 
moi. Il n'eut pas 4e peine à diftinguer que 
l'étois un homme; Que vois* je } dit-il avec le plus 
grand étonneitient* Théophé , qui m'apperçut 
j>refqu'auilit^^ jeta un cri auquel la frayent 
«ut autant de part que la confufion. J*auroui 
tenté ini^tUement de me dérober. La feule ref- 
foorce qui s*o^ft à mon efprit fut de me £ûr0 
un effort pour prendre un extérieur de gaieté ^ 
6ç de tourna eH badioege une aventure à la*- 
quelle je^ ne ppuvois donner une meilleure biiê€4 
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l^ai trouvé votre porte ouverte, dif-)e i Théo* 

phé , & n'ayant pu goûter un moment de repos 
•cette nuit je me fuis imagioé que .votre lit 
leroit plvi^ favorable au fommeit que le mlen4 
Elle avpit jeté d^abord un cri de honte ^ 
d'embarras^ mais ne trouvant rieti dans Tes ré- 
flexions qui put lui fervir à expliquer une aven* 
ture fi peu Convenable aux termes oà je vivob 
avec elle , fon (ilence cxprîmoit fon incertitude 
le jfon .trouble. D'un autre coté » le cooite qu! 
crut pénétrer tout dTun coup ce quil n^avoit pas 
même foupçonné , ine fit des excufes d'une in» 
iSfcrétioo qu'il k reprodia comme un crime; ^ 
& m*aflurant qu'il me refpeâoit trop pour trou- 
bler mes plailurs» il prit congé de moi dans 
des termes auxquels je remarquai facilement que 
|e ne lui étois plus inconnu. 

Je demeurai feul avec TfaébphÀ Malgré Fe^ 
fort que j'avpis fait pour afFei5ier une conte^ 
ttaoce riame» il me bit <lificib ^ ne pas tt^ 
tomber dans un embarras qui étoit beaucoup 
augmenté par le iien. Je ne vie pobt d*atttre voib 
pour fort» de cette contrainte , que de lui 
avouer ouvertement les défiances que j'avois 
ëe Ùl condiùte $ doutant ]rius que les promeflèt 
que j'ayois entendues de la bouche du comte, 
étoient -un nouveau fujet d'inquiétude for le- 
quel je brulois de recevoir des explications. Spa 
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vifage devint auffi pâle en écoutant mes pii^ 
miers reproches , qu'il s'y étoit répandu de roii<' 
geur lorfqu'elle m'avoit apperçufurfon lit. Elle 
inlnterrompk li&mmôins d'un ak triemblànt y 
pour me proteftcr que je routrageob par mes 
ibupçons , ic qu'il- ne s'étoit rich paffè entr'elle 
& le comte qui bleTsIt lés principes que je lut 
conQoiiTois* Un défaveu fi abfolu porta mon 
ieflentimént.)ufqu'à Findignstio& Quot ? per- 
fide , lui dis-je ^ comme fi j*avois eu quelque 
droit de lui reprocher fa fïahifon ^ je n'ai pas 
vu le comte à vos genoux ? Vous ne l'avez 
pas traité depuis notre féjour à Livoume avec 
des complaifanees que vous n^avez jamais eue« 
pour moi ? Il ne vous a pas promis à ce mo- 
xnent de ne rren épargner au}(mrd'htti pour s'af^ 
furer le bonheur d'être à vous^ ? Qu'entendoit- 
il' par cette promeffe ? Parlez , je veux le fa- 
voir de vous-même^ Je ferai pas toute ma^ 
vie le jouet d'une ingrate , à qui ma teodrelTe 
& mes bienfaits n'ont jamais infpiré pour mot 
que de la dureté $c de la haine. 

Il £dloit que mon emportement (St au com- 
bte pour me faire employer des termes fi durs.- 
£lle n*avoit jamais reçu de niioi que des pro- 
teftadonr d'eiKme 6ç d'amour y ou des plainte» 
Il tendres qu elle avoit du fe croire refpedéo 
jufques. dxûs les reproches de ma dmileur. Ahifld 

fut- 
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(ut elle fi coofternée de m'entendre , que ver- 

fant bientôt un ruifleau de larmes , elle me pria 
d'écouter ce qu'elle avoit à dire pour la dé-* 
fenfe. Je laforçai dé a^afleoir ( maîa ramertume de 
mon cœur l'emportant encore fur lapidé qu'elle 
m'iofpirok déjà par fà triftefle, je ne changeai 
rien à la févérité de ma voix & de mon vifage. 
. • Affiis m'avoir répété» avec de nouvellts prq- 
teftationsj qu'elle n'avoit rien accordé au comte 
dont elle eût à fe faire un reproche « elk me 
confeiTa non - feuleiQeiit qu'il Taiipoit ^ mats 
que par un changement qu'elle avoit peine eile- 
méflde à comprendre , elle s'étoit fentie prévenue 
pour lui d'une violente inclination. Il eft viu» 
mùtinua-t-eUe;que j'ai moins com(>atttt ce pen- 
-chant que je ne le dê^s fuivant mes propres 
maximes ; & fi j'ofe vo9en décider la raifon,, 
c'eft que ne lui croyant aucune connoillànce de 
mes miférabies aventures, je me fuis flattée dp 
.pouvoir rentrer avec lui dans les dmts ordi-* 
^ naires d'une femme qui a pris 1 honneur & la 
vertu pour fon partage. U m'a dit qu'il faifoit 
ion féjour ordinaire dans une campagne. C'eft 
encore une raifon pour me perfua^er qu'il n'ap- 
prendra jamais mes malheurs ; & tant qu'il vont 
.a pris pour un négociant^ je n'ai pas cru que 
ce fut le tromper d'une maq^ère dâavantageufe 
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pour lui que de le laiikr dans ropinion que j'étois 
votre (îlle. Cependant je dok vous avouer, ajou^ 
ta-t-eUe> que depuis qu il connoit votre rang, de 
que cette cdnnoiffance lui a fût prendre la réfolu- 
tlon de vous ofBrir fa main pour moi dè^-aujour^^ 
ifhuiy fai fetiti des fcrupules que je n'aurdls 
pas tardé à vous communiquer. Voilà le fond 
de mes fendmens» ajoutait-elle, & quanti vous 
l'avez vu à mes genoux , fe ne l'ai ni foufiert dans 
cette pofture, ni autorifé àla prendre par des 
complatfances crimkielles. 

£Ue parut fe rafTurer après cette confidence, 
& comptant que j'allois approuver fes intentions, 
elle me regarda d'un ceil plus tranquille. Mais 
Topinion qu'elle avoit de fon*innoôeAce étoit 
précîfément ce qui c^foît mon défefpoif. J*é- 
tois mortellement irrile qu'elle fit fi peu d'atten- 
tion à mes fetîtimens , ou qu'elle en £àt fi< peu 
touchée., quelle ne parût pas même occupée 
de la ^réînte de m'affiger, & qu'elle nVût rien 
à combattre pour fe livrer à une nouvelle in- 
dinadom Cependant la honte me fit renfermer 
ce cruel ^éptt au fond de mon coeur^ & pre^ 
nant les chofes du côté que le bon fens devoit 
les préfenter : j'en veux croire vos proteftatiohs, 
lui dis-je, & je ne dois pas me perfuader aifé<- 
^nt que vous m'ayez trompé par de fiiufles 
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apparences de vertu ; mais ù le comte me con- 
iioît , quelle efpérance avcife - vous qu'il puUTe 
vous prendre pour ma âlie , lorfqu^il fait , ou 
qu'il ne peut ignorer longtems^que je n*ai ja- 
mais été marié ? S'il le fait déjà, vous avez trop 
d*efprit pour ne pas fentir que iès intentions ne 
peuvent être (incères, & qu'il ne penfe qu'à fe 
faire un amufement de votre commerce. S'il 
l'ignore & que fou erreur ],e fafle penfer aujour- 
d'hui à vous epoufer comme ma fille » ce deiTein 
ne s'évanouifa«^-il pas en apprenant que je ne 
fuis pas votre père? Mais vous ne l'avez que 
trop conçu , repris-je , en cédant â la jaloufie 
qui me déchiroit; vous n'êtes pas aflez fimple 
pour vous être' flattée qu'un homme de condi- 
tion vous épouferoit au hafard. Il vods a plu. 
Vous n'avez confulté que le mouvement de 
.votre coeur» & peut-être vous a-t-il emporté 
beaucoup plus loin que vous n'ofez le confefler. 
Pourquoi vousfigure2«vous que je fuis dans votre * 
chambre? ajoutai~}e avec une nouvelle amer- 
tume. C'efi que j'ai découvert malgré vous vo|tre 
intrigue. J'ai lu votre paflion dans • vos yeux , 
dans vos difcours , dans toutes les circonftances 
de votre conduite. J'ai voulu vous furprendre 
& vous couvrir de honte. Je l'aurois fait cette 
nuit , il la force de mon ancienn^tendrefle n^ 
m'eut encore porté à gardçr des ménagemea^^ 
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Mais comptez que j^ai tout vu , tout entendu^ 
& qu'il faut être aufli foible que jç le fuis encore, 
A pour vous marquer fi peu de mépris & de ref- 

, fentiment. 

On pénètre fans peine quel étoit le but de ce 
difcours. le vouloîs me délivrer abfolument des 
doutes qui me toutment oient encore, & je fei- 
gnis d'être bien inftruit de tous les fujets de mes 
craintes. Les defaveux de Théophé furent fi 
précis , & les marques de fa douleur fi naturelles , 
que s 'û Y avolt quelque fond à faire fur les jut- 
tifications d'une femme qui a autant d'efprit que 
d^amour , il ne me feroit peut-être pas refté la 
moindre défiance de fa fincérité. Mais ce n'eft 
point encore ici que je m'en remets au jugement 
de mes ledeurs. Le procès de mon ingrate n'eft 
inftruit qu'à-demL 

Tout le tems qui reftoît jufqu*à Theure du dîner 
fut employé entre elle & moi dans d'autres dif- 
cuffion's , dont je ne tirai pas plus de lumières. 
On nous avertit enfin qu'on avoit fervi. J'étois 
impatient de voir quelle figure- les deux amans . 
alloient faire en ma préfence , & ma curiofité 
étoit fur-tout pour le premier compliment que 
j'allois recevoir du comte. Théophé avoit fans 
doute autant d*embarras , que moi d'impatience. 
Mais je ne ^is point le comte à table ; ce ne fiit 
que dans Tentretien que j'eus ave^e^convives» 
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que j'appris qu'il étolt parti dans une cbai{e de 
pofte y après avoir fait fes adieux à toute la maî- 
fon. Quelque fujet d'étonnement que je trou- 
vafle dans cette nouvelle, j'afifeâai de ne faire 
aucune réflexion fur (on départ , de jetant feu- 
lement les yeux fur Théophé , j obfervai qu'elle 
fe fat(bit une violence extrême pour ne laîfler 
paroître aucune marque d'altération. Elle fe 
retira dans fa chambre après le diner. Je-Fau* 
xoïs fuivie fur le champ, iî je n'euife été retenu 
par le capitaine françois dont j'ai parlé, qui 
ayant eu jufqu'alors la difcrétion de ne pas té- 
moigner qu'il me connût, s'approcha enfuite.de 
moi pour me faire les civilités qu'il crût me de- 
voir. J'ignorois encore par quelle aventure il 
avoit découvert mon nom. En m'expnquant avec 
lui, |*appris non- feulement ce qui s*était paffé 
au jardin , mais les raifons qui avoieiit caufe la. . 
fuite du comte. Le capitaine m*en fit desexcufes^, 
conmie s'il eût appréhendé mes reproches. N'é- 
tant pas prévenu , me dit-it , (ur Topinion quft 
vous avez fait prendre ici de la jeune perfoQne^ 
qui eft avec vous, ji'û &tis&it naturellement aux 
queftions du comte. Il m'a parlé de votre filfe,. 
J'ai eu l'imprudence d^ lui répondre que vous . 
n'en aidez point, & que fans vous connoître per- 
Çbnneliement , je favois avec toute la France quer 
vous.n'étiez point màrré. D m'afaît réjpéter plu-* 

• ^ • • Xi ■ ■ 
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fieurs fois cette téponfe, & f ai conçu ^ par quel- 
ques détails 9 que mon indifcrétion peut avoir 
dérangé vos vues. 

Paflurai le capitaine qu'il ne m'avolt donné 
aucun fu}et de plainte , & que û j'avois déguifé 
mon nom ou pris quelqu'autre mafque à Li- 
vourne , c'étoit uniquement pour me délivrer de 
rembarras des cérémonies. Je ne lui donnai pas 
d*autre motif pour me laifler dans robfcurité où 
je voulois demeurer* Mais il me fut aifé de juger 
qu'en ceffant de prendre Théophé pour ma 
ÊUe^ le comte s^étoit figuré quelle étoit ma 
mâîtrefle* L'état oii il m'avoit furpris dans fa 
chambre avoit dû lui faire naître cette penfée; 
9c dans la confufion de s'être engagé avec elle» 
il n'avoit trouvé d'autre reflource que celle 
de pardr auffitôt fans la voir* Je me bâtai de 
retourner à la chambre de Théophé. Je ne fis 
qu'entrevoir fon abattement; car à peine m eut- 
elle apperçu , que s'excitant I prendre un vi^ 
ftge tranquille , elle me demanda en fouriant fi 
fe n'étoispas bien furpris de la réfolution pré* 
cipitée du comte* Vous voyez, ajouta- t-elle ^ 
que fes fentimens n'ont jamais été bien vi&» 
puifqu'il a pu les perdre en un moment jufqu'à" 
partir (ans me dire adieu. Je feignis de ne pas 
Voir pius loin que cette ]oie contrefaite* II vous 
aimoit faos traofport» lui dis-je d'un ton férieux^^ 
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& (ï les' témoignages n'ont pas été plus ardens 
que les effets , cette paûion n'a pas du lui faire 
' ouldier fa dame romaine. Notre entretien , qui 
dura tout 1 après-midi , ne fut ainfi qu un dé- 
guifement continuel { Théophé affeâant toujours 
de paroitre peu feniible à fa perte « tandis qu a- 
veç une fatisfaâîon maligne, qui venoit fans doute 
de refpérance que je fentois renaître au fond de 
mon coeur 9 je continuois de rabaifler la pajQion 
du comte, & de parler de fon départ comme 
d'une groilièreté ^ d'un outrage* £Ile foutint 
cette fcène avec beaucoup de force* Le capitaine 
du vaifleau qui m'avoit amené , m*ay ant paru dif- 
pofé dès le même foir à remettre à la voile aufli« 
tôt que j'y confentirois moi-même, je ne lui 
demandai que le jour fuivant pour tq^y préparer* 
C'étoit moins la néceffité de mes aflàires qui me 
faifoit foubaiter le délai d'un jour , que les mé- 
nagemens que fe croyois néceflaires à la (anté de 
Théophé. J'avois trop bien remarqué les efforts 
qu'elle fe faifoit continuellement pour ca- 
cher fa triftefle. & je voulais m'aflurer que fon 
tempérament n'en fouffiriroit point* 

Elle fe foutin^e jufqu^à notre embarquement; 
mais à peine crut- elle avoir perdu l'efpéraice 
de revoir le comte , que ne réfiftant plus aux 
mouvemens de fon coeur, elle fe fit mettre au 
Ut, d'oiï elle ne fortît point jufqu'à Marieille» 
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Je lui rendis tous ks foins que le devoir m*au-i 
foit fait rendrç^l ma fiUci» on Vamour à um 
maîtreffe chérie. Cependant Je ne pus la voii? 
dans cett^hingueur pour un autre, fans éprou* 
Ver que la plus vive tendreflè fe refroidit «nfin 
. par la dureté de Tingratkude. Infentiblement }0 
m'apperçus que mon ca»r devenoit jhis libre » 
& que fans perdre le deffein d*étre utile à Théo-i 
phé , je n'étois plus agité de ces^ mouvemens iii-i 
quiets qui avoient été depuis pluiieurs années 
ma iltuation prefqu habituelle, J*eus le loiiîr de 
jreconnohre ce changement, pendant un calma 
de plus de huit jours, qui nous arrêta vers Ten-. 
trée de la mer de Gènes. Il n'y a pcûnt d*exera« 
pic d'une fi parfaite tranquillité dans l*air & dans 
les flots. Nous n'étions pas à ùx lieues de la côte > 
Se la furËice de Teau étant (i immobile que nou» 
nous trouvions comme fixés dans le même lieu» 
feus plus d'une fois lapenfée de me mettre dans 
la chaloupe avec Théophé & quelques-uns de 
mes gens ^ pour gagner la terre à force de rames^ 
3e me ferois épargné une vive alarme , de la 
part de quelques miferables ^ qui s abandon-*; 
nant à leur iroaginatioa dans Poifiveté , entre- 
prirent de {e rendre ouitres du vaiiTeaju par le 
meurtre du capitaine te des autres officiers^ 
Cette confpiratlon étoit peut-être méditée avant; 
notre départs m^is Toccaiion d^^ rix^cu^ruX-* 
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voit jamais été (i belle. Nous avions à bord cinq 
italiens & trois provençaux, qui n'y étôient comme 
moi qu avec la qualité de pa(lagers ; gens qui par 
leur équipage ^ ieùrs manières n'avoient pu 
tenter le capitaine mot de former avec eux 
la mqindre liaifon. Ils n en avoiçnt eu qu'aveç 
quelques matelots de leur pays , avec lefquels 
ils étoient à boire continuellement j de c'étoit 
dans ces agréables piarties qu'ils avoient con* 
certé de poignarder le capitaine & fon lieute-» 
nant, affez fûrs de trouver peu de réiiftance dan^ 
le refte de l'équipage , qui étoît en fort petit nom« 
bre. t^eur deflein 4 Tégard de moi & de mes gens^ 
ëtoit de apus jeter fur quelque rivage écarté de 
rîle de Corfe, & de fe faifir de tout çe que 
j*iivpis apporté sivec moi^ Par un foin ^xtraor^ 
dinaire de la providence , mon valet de chambre 
^'endormit fur les ppnts dans robfcurité de la 
nuit. Il y fut réveillé par les. difcours de ces 
malheureux aflalîins, qui s étant aflemblés pour 
régler l'exécution de leur entreprife , diftribuoient 
entre eux les principaux rôles, &faifoient déjà le 
partage de Tautorité ^ du butiq. L'ufage du ca-* 
pitabe étant de paroître à la fin du jour fur le 
tillac, il fut réfolu qu'on fe déferoit de lui au 
même moment» tandis que deux des complice^ 
frapperoient à la cabane du lieutenant » pour lui 
çouper 1^ gorge ajui^tôt qu\l ouvriroit fa porte^ 
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Les autres dévoient être répandus dans le vai(^ 
feau y & temr tout le monde dans te refpeâ par 
leurs menaces & par la vue de leurs armes. En 
convenant de me traiter avec quelque forte de 
refped & de me laiffer dans Tîle de Corfe avec 
mes gens 9 il fe trouva quelqu'un qui propofa de 
' garder Tbeophé, comme la plus précieufe partie 
4e mes biens. Mais après une délibération de 
quelques momens» on reconnut qu\ine fi belle 
femme ne ferviroit qu'à jeter de la divifion dans 
la fociété^la condufion fut dont de la mettre à 
terre avec moi. 

• Quoique tremblant d'une û horrible décou^ 
▼erte , mon valet de chambre eut aiTez de pré- 
fence d'efprit pour concevoir que nous n'avions 
de falut à efpérer que par la diligence & le fe« 
cret. Il étoit ebviron minuit. Lcf ciel , qui nous 
&vorIfoit , lui fit trouver le moyen de (e coulep 
le long du tîllac & de gagner la chambre du ca- 
pitaine» qui communiquoit heureufement à la 
mienne. B nous réveilla aveclamême di(crétion,& 
commençant par nous exhorter au filence» il nous 
fit un affreux récit da malheur qui nous mena-^ 
çoit. Les ténèbres fa voient empêché non-feule- 
inâitilereconnoitre les conjurés^mab de pouvoir 
s'affurer de leur nombre. Cependant ayant diftîn^ 
gué les plus mutins à la voix, il nous en nomma 
quelques-uns , & fur le jugemélit qu'il enavoil: 
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portée sis pouvoîent être au nombre de douze. 

Je ne m'attribuerai point une fauiTe gloire fi je 
vante mon intrépidité , les exemples en étoient 
affez connus. Huit domeftiques que j'avois à ma 
fuite 9 le capiéiine , fon lieutenant & moignons 
compofîons déjà onze perfonnes qui étoient ca- 
pables de quelque défenfe. Il reftoit plufieurs 
matelots dont la fidélité n'étoit pas fufpeâe, & 
quelques autres pafTagers au(& intérelTés que 
nous à fe garantir des infultes d*une troupe de 
brigands. La difficulté n'étoit qu'à nous rafl'em- 
bler ; je pris fur moi ce foin , & faUant allumer 
auflitôt plufîeurs flambeaux, je fortis bien armé 
& fuivi de tous mes gens, à qui je fis prendre i 
âufli des arm*es* Je joignis fans obftacle tous 
ceux dont nous avions à efpérer quelque fecours» 
& les ayant amenés dans ixia chambre, nous nous 
mîmes en état de ne rien craindre juf^u'au jour. 
Cependant nos ennemis, qui s*apperçurent de 
ce mouvement, fentirent bientôt pour eux-mêmes 
plus de crainte qu'ils ne nous en avoient infpiré. 
Ils n'étoient ni auffi bien armés que nous , ni en 
auf& grand nombre, fans compter la terreur qui 
accompagne tôujoursie crime* S'imaginant bien 
qu'au jour il leur feroit difficile de rcfiftcr à nos 
efforts , ils prirent le feul parti qui pouvoit les 
fauver du châtiment, & ils fe hâtèrent de l'exé- 
cuter. Avec le fecours des matelots qui étoient 
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Içurs complices, ils jetèrent la chaloupe en mer, 
^ ils gagnèrent à force de rames la cote la plus 
VoUine. Leur entreprife ne put nous être in- 
connue Jamais quoiqu'il nous fùtaifé de les mettre 
en pièces tandis qu'ils faifoient leurs préparatifs, 
ou de les tuer dans la chaloupe à coups de fufîls 3c 
de piftoiet»» je fus d'avis qu'il ialloitleur laiifer 
la liberté de s'éloigner. 

On n avoit pu cacher cette aventure à Théo- 
phé. Le bruit des armes èc te tumulte qu'elle 
vit autour d*eHe x cauftrent une frayeur dont 
file ne fe remit pas aifément, ou peut -être 
donna-t-ellc ce nom au redoublement de chagrin 
qui la confumoit fecrètement depuis Livoume* 
Sa langueur aboutit à une fièvre déclarée, qui 
fut accompagnée de pluCeurs fymptQmes fort dan* . 
gereux« Elle ne fe trouva pas mieux en arrivant 
à Marfeille» Quelques raifons que j'eulTede hâter 
mon retour à Paris , l'état où je la voyois ne mQ 
permit ni de l'expofer aux agitations d'une voi- 
ture, ni de l'abandonner aux foins de mes gens 
dans une ville fi éloignée de la capitale*. Je retour- 
nai près d'elle ^ avec les mêmes complaifances 
le même ^èle dont je ne m'étois point relâché 
dans le cours de notre voyage. Chaque moment 
m'apprenoit que ôe n'étoit pliis l'amour qui coa- 
tînuoît de mç la rendre chère. C'étolt le goût 
^ue ie prenQi& à la. voix fie, à l'e^teadce*. C'étoit 

* ^ m • • • 
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refiime dont j'étois rempli pour fon caraâère. 

Cétoient mes propres bienfaits, qui fembloient 
in'atcacher à elle comme à mon ouvrage. Il ne 
m'^chappoit plus une exprèffion pàffionnée , ni 
une feule plainte des tourmens que je lui voyois 
fouffrir pour mon rivah 

Elle fe rétablit par degiès ^ après aVOÎr été fi mal 
que les médecins avoient défefpéré plus d'une 
fois de fa guérifon. Mais fa beauté fe reffentit d'ua 

. fi long accablement ; & fi elle ne pût perdre la 
régularité de fes traits , ni la finefle de fa phyfio- 
nomie , je trouvai beaucoup de diminution dans 
la beauté de fon teint & dans la vivacité de fes 
yeux. Ces reftcs ne laifToient pas de compofer 
* encore une figure des plus aimables. Flufieurs 
perfonnes de difUnâion avec ]e(que11es je ni'é- 

. "tois lie pendant fa maladie venoient fou vent 
chez moi , par le feul défir de la voir. M. de S • • . , 
jeune homme delUné à une grofle fortune, ne 
d&fimula pomt la .tendreUe qu'elle lui avoit inf- 
pirée. Après en avoir parlé longtems comme d*un 
badinage, fesfentimens devinrent fi férieux, qu'il 
chercha Poccafion de les lui faire connoître. Il la 
trouva auflî infenfible qu'elle 1 avoit été pour moi , 
comme fi fon cœur n'eût pu s'ouvrir que pour 
rheureux comte qui avoit trouvé le fecret de 
la toucher. Elle me pria même de la délivrer des 
importunités de ce nouvel amant* Je lui promis 
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ce fervice » fans en prendre droit de lui rappeler 

mes propres défirs. Et pour en parler naturelle- 
• ment, lis étoient réduit à n être plus différens du 
iimple penchant de l'amitié* 

L'explication que j'eus avec M, de S. • • • pro^ 
duilit û peu ce qu'elle en avoit attendu » qu'il 
s'en crut au contraire plus autorifé à la prefTer 
par les témoignages continuels de la tendreife* 
Il avoit été retenu par la crainte de fe trouver 
dans quelque concurrence avec moi. Mais ap^ 
prenant que je me bomois à l'amitié de Théo- 
phé , 6L' que la feule raifon qui me faifoit com- 
battre nndination qu'il avoit pour die étoit la 
prière que j'en avois reçue d'elle-même , il me 
déclara qu'avec la vive paâion qu'il avoit dans . 
le cœur , il ne favoit point fe rebuter de tin- 
différence d'une belle, qu'il conferveroit du - 
moins l'efpérance ordinaire aux amans d'emporter 
par la conftance de fes foins , ce qu'il n'avoit pu 
obtenir de fon mérite êc du penchant de fa mai- 
treffe. Je lui prédis qu'après la déclaration de 
Théophé , tous fes efforts feroient inutiles. Il 
n'en fut pas pliis refroidi , fur-tout lorfque )e lui 
eus protefté dkns les termes de l'honneur que je 
-n'avois jamais rien obtenu d'elle qui dût le &ir.e 
douter de fa fagefle. A peine fut-elle en état de 
goûter quelque plaifu:^ qift'il entreprit de dKSper 
iamâancolie par des fêtes & des concerts. EUe 
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s*y prêta 9 avec moins d'inclination que de corn- 
p]dM3cac9'9 fur-tout lorfque loin de m'y trouver 
oppofé , elle vit que je partageoîs volontiers ces 
^ufemens avec elle. M. de S.»« n'étoit que le 
fils d*un négociant ; & fi c'étoît le goût du mé^ 
jite qui lattachok à une âile fi aimable , je ne 
vôyois rien de choquant dans le défir que je lut 
fuppofois de Tépoufer. Toute Tobftination de 
Condoïdî à lui refufer le titre de fa fille ne m'au- 
roit point empêché de rendre témoignage qu elle 
rétoit» & les preuves que j'en avois eues fiiffi- 

. foient pour me donner là-deiTus ime efpcce de 
certitude. Cependant, M. de S.«.. qui m'entre- 
•tenoit quelquefois de fa paffion, n'y méloit fa^ 
jaxais le nom de mariage. £n vain me hafardai-j« 
Il lui en faire naître Tidée par diverfes réflexions 
x^ui purent du moins lui faire entendre que je 
;i^approuvois fes fentimens que dans cette fup* 
pofition. Comme je ne lui vis point toute Tar- • 
deur que j'aurois fouhaitée à cette propofition , 

4^e réfolus, pour^uftifier du moins Tindulgencè 
avec laquelle je m'étois prêté à fes galanteries, 
-de lui découvrir naturellement mes idées. Ainfi , 
.par un changement bien étrange , c'étoit moi qui 
:|)ten(»s la commiffion d'aifurer &s conquêtes i 
TTiéophé 5 & qui penfols à me féparer pour ja- • 
mais d'elle en la rendant la femme d'un autre. 
Outre foa mtérét, qui étoit mon premier 0u>tîf9 



Digilized by Google 



îîlStOtR|[ 

je faifols réflexion qu il me feroit difficile à Park 
d'éviter les foupçons qui naitroient fur mon com^ 
merce avec elle; àc quoique je ne fufle point 
encore .dans un âge oà l'amour eft un ridn 
cule , j'avois des vues de fortune qui ne s'ad^ 
cojrdoient point avec des engagement de. cette 
nàtureé 

Si je m'expliquai librement avec M. de S» • • , 
il me répondit de même qu'il aimoit aifez Théo*- 
phé pour fouhaiter d'en faire fa femme ; mais 
qu'ayant mille fortes de ménagemens à ^g^der 
avec fa faniille , il n*ofoît s'engager témértdrê»- 
ment dans une entreprife qui Texpofecoit à U 
lUfgrace de fon père,; ; que n'étant plus néati^ 
moins dans Tâgede la dépendance » il prendront 
volontiers le parti de l'époufer en fiscret , & qu'A 
me lalfleroit lo maître de régler les moyens & 
les conditions» Je réfléchis deux fois fur cette 
offres Quoiqu'elle m'aflurftt tout ce que j'avois 
défiré , il ne me parut pas digne, de moi de con- 
tribuer à un mariage fecret, dont je voyois peù, 
de douceurs à efpérer pour Théophé , lorfqu'elle 
feroit condamnée pour Ibngtems à fairè un ttkyC" 
tère de fa condition , & qui pouvoit nuire à la 
fortune de AL de Si* • • • en le mettant mal tôt 
&tt tard avec fa famiUe. Je lui- répondis nette- 
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&6 croire xaéme offeiifé dé fa piropofitiori; ^ 

inclinations de Théojîhé tnêmè , & que m'étahi 
tMifcâtrdÉ^é fur fes &iitixnens ^ je b6àtK)]éitni ' 
titotiibé i&tis4Wc& cri jugeant quî^ffléiié i^ét^fi ? 
teioit pokit de fa première dédaration , ]6 VouiuSl^ 
tcMfiiliiBt'fdffi pé(iÀ:Uiif^'&M apprêt Éé ipfê 
ramdur lui ofiroit pour fa fortuiie. Bue hie {)a^'^ 
irtt'fos Cérphhini de Ixâ ctitendre re^etèr k'téii^' 
dteffé & la niain de Ni. de Su.; mais lorfqu ayant' 
iniifté dfl(a$ fés ^ropite^ termés, fur^ ravantagë ' 
qti'Uriliijloit ^à^V^'i i^itér dans tbiî^iës' 
drditJî de 4a reftu & de rhonneur pair Uh éia^ 
biiflkMeRl qUi .{Mkiirôit ëflactr àsiiîÈ (d j^roj^' 
imagination iqùs les fouVeriirs dû paffe/ j^eui' 
rdçu boiMi' fé{)onre qu'dile fe^lbntoit dç Téloig^é^ 
kteitl l^êôiirétàt ri1^'lÀérïag je Âe ^til ÎK^'^ 
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iài i-étSîxiiéber dé hi'efi aTbîi:^^cfooc impofê^ 
feUe m'avoit |)rotefté avec tant d*âpparerice' de 
boiftié Bi r qiié eétott iiâ^uëàiidit^c^^ 
tf avantagé qui Pavoit difpoiféé à foùtfri<^ife^m§ 
du â>^e; Ble fat troublée de cètté cfbj^âàdâi < 

de bonté & de candeur qui lui avoit foujdurs' 
inoi^ die m# ÀDkijura de ôë paè liiâl^ 
}nteq>réter fes fentimens^ oii , u je Himoii 
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foibleCTçs. Et me Tappdant à mes prom^flês, 

que.jjeyffe pujrcm^qi^c 4ans facopdvatê, rôlte: 

lùypit jamais çefle de jegar4er refpér^ççe qg«' 

Iç plus, grand, bien qu^elle efit à défirer. 

vdàî tous Jcf erigageijiçps que j'avcHs arvpç rçflf . " 
5.a,^i]t[e fe rétabliflant de jour en jour , nptre; 
départ ne.fut pa^ Icuigtem^ di^éfé.Ejo^yw^KL4^y 
S... s'efforça-tril àe nous arrêter par des inf-* 
tances qui alloient f9u>j[enti iurqu'auxcM<lP^4iIL*» 
. reçu{ de Ja J>ouche mjBme 4e T&éo^é Tarrét 
qui4q . çondamnejit i régrixnçr^ fa ^palf^pi^ ^ jce .qiji 
n^eiTtpêcha point que fous quelque prçt^te qu,^; 
Iç^^^jres de père. lui firent nakrjgj, il, ne-^ 

de poCte qui fuivoit inuQédi^tement ma berline. 

Et. Iprfqu ij^ fijt contraint de fe féparer, il médit, 
à. l^oreiUe que fon àcffeip.^ étpk de faire incel^ . 
fajpjnent le voyage de f^i», ,où il fe promgt- 

to}{i .dOi difpo^ piiès MI?ii^^ de maiprque^ 

fous, les yeux de fon père. Paî toujours été per-, 

cpnfc^ntçpçDt de fà &/pillç^ de que c*^oit fur le^ 
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' tems ne me permirent plus de fuivre Théophé 
dans tôates fes démarches* Je la logeai chev 
tùoiy avec toute la confidération que j'avois tou- 
jours eue pour elle» ^ je lui accordai, dans ma 
maiton tous les droits dont je TaVots mk en 
poiTi^ûion à Oru. Mes. amis jaifonnèrept .diffé- 
remment en me voyant arriver è Paris avec cette 
belle grecque. lis ne s en tinrent point au récita 
que je leur fis naturcHeHieût d'une partie de (es* 
aventures ; & mon attention étant toujours dé 
cacher celles qui ;De, faifoient point honneur à 
fes premières année^, Hs- prenoient . les éloges 
que je leur faifois de fes, principcs^À defa con- 
duite pour les exagéfations d'un h<unme amou- 
reux. D'autres venant à la connoître mieux, lui 
trouyoient effeâivemeat.tout le mérite que je lui, 
attribuois, de nem*en croyoient que plus attaché^ 
pair l'amour à une >eune. peribnne qu'ils ne s'i* 
maglnoient pas que je puiTe avdif amenée de: 
Turquie par d*autre^piotifs. Ainfi tous s accor^ 
dolent ^:Comme je l'avoîs- prévu ^ à *n» crôire* 
mieux que je n'étois avec elle, & les diftradtions 
mêmes de mes ^Sakçfi^ qui mè faUbient quelque- 
fois pa0er trois jours fans la voir , ne purent 
leur ôter cette opinion. Mais il y eut bien plus de 
wiété & de bizarrerie dans les jugemens* du 
public. On la fit d'abord p^ffer pour une efclave 
q/aej'avûk achetée en .Tiuîqoie^^ Se dont j'étais 



Digitized by Gopgle 



34<> H t I t .0 I an 

amoureux pour avoir apporte tôxiê * 
mes fobs à foa éducatk». Ce ti'étoix pas s'é-* 
carter tout à fait de la vérité. Mais on ajoutoit, 
& jer trouvai moi*mcaid aux ïoileiies diveifes 
perfomitts qût tne racontèrenf («ni rùc cormôitre , ' 
que le grand-feigneui: étant devenu amoureux' 
de mon. eTdave fur le rédt qtfoxi lui avoit &it 
de fes charmes, me l'avoit fait demarider, 
que c*étûit Tunique fujec de toiis le$ ditfiîrendsi 
que j*avoîs eus à Cottfttmtînopîe. Et comme !e* 
vifage de Théophéj malgré tout ce quil avoit' 
Gonfervé d'agrémens^ ûe répondoit plus è l'idée * 
d une femme qui s'étoit attiré tant d'admiration ^ ' 
' on prétendent que pdut me délivrer dfS tour*' 
mens de la jaloufie , j'avois défigure une partie 
de fes charmes aVec une eau que j'avois fait' 
compofef^. D'autres prétendoient que je Tavois'' 
enlevée dans un férail^ & que cette hardiefie' 
m'avoit coâté la perte de mon empldu 

Je me rendis fort (upéri^r à toutes ces fables 
par. fat tranquillité avec laquelle je les entendis^' 
de je fus toujours le premier, à fite tcWtlîér"e»^ 
badinage« Théophé s'étant lait connoitre avan-*' 
tageufement de toutes le» perfonnes avec qui 
j*avois quelque liaifon, je lui vis bientôt uiï grand 
nombre d'adorateurs» il me parut difficile qu'eUe 
♦ fc défendît toujours contre les foins empreflfe*: 
tfufte brillante jeunçflèr deyoii: 
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quelques avis fur les précautions qui font né^ 
ceiTaircs à fon fexe. L'exemple du comte de 
M... m'avolt appris qu'elle étoit fenfible aux 
grâces de la figure & des manières* Le dangee 
étoit continuel à Paris, & fi Taniour ne m'y fai- 
foit plus prendre le même intérêt» j'étois du 
moins obligé par llionneur d^écarter de m4 
maifon tout ce <jui pouvoit la conduire au dé- 
fordre. £Ile reçut mes confeiis avec fa docilité 
ordinaire. Son goût i>'é(oit pa^i diminué pour 
laleâure, )e lui voyois même, une nouvelle 
ardeur à s'inftruire- Peut-être la vanité com» 
mençoit-elle à faire ce que je n avois pu attri-» 
tmer juiî^u'alors qu à la paffion de cultiver fou ' 
coeur ic fou efprit. Cependant > foit que mes 
obfervaiîons ne fuflènt plusailèz: exaâes pour me 
{aire pénétrer le fond de fa conduite, foit qu elle 
eut plu& d'adreife que je ne lui en cr<^ois à la 
déguîfer , je n'apperçus rien qui blelBlt mes 
. yeux ^fqu à l'arrivée de M. de S . > qui vint 
m'infpirer des défiances auxq;uelles j|e ne me fenns 
Jamais porté volontairement^ 

U n'eut point le bonheur £ure tourner 
(ur lui-même. Mais après avoir paflK quelques 
feoiaines à Paris, & s'être {ait voir fort fouveat. 
dans ma maiion oà )e le comblois de politeiTes , 
il me prit un jour en particulier pour me faire 

tel plaintes les pluii amères. I^e deflêin 4ei 
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voyage étott^me dit- il, le même quil m*avoIt 
expliqué à Lyon : mais fa fortune étoit extrême- 
ment changée. Au lieu des froideurs de fa maî« 
treffe qu'il croyoit avoir uniquement à combattre, 
il fe trouvoit en téte pluiieurs amans déclarés , - 
dont il avoit miUe raifons de croire qu*elle ne 
rejetoit pas également tous les foins. Il étoit dé« 
fefpéré particulièrement des attentions qu'elle 
marquoit pour M. <le R . . • & pour le jeune 
comte de» qui paroillôient les plus ardens ) 
lui plaire. Ce n'étoit pas chez moi qu'elle les • 
fouâroit autour d^elIe ; mais cette exception 
même faifoit le plus fenfible chagrin du jeune 
marfeillois, qui n'avoit pu fe perfuader qu'elle 
* mit quelque diâerence entf'eux & quantité d'au^ 
très dont elle recevoit indifféremment les vifites, • 
fans en relTentir beaucoup dans les difpofitions de 
fon coeur. Comment fè figurer néanmoins qu'elle 
en aimât deux à la fois ? Il en étoit encore à pé- • 
hétrer ce myftère. Mais Tayant fuivie à l'églife» 
aux promenades, aux fpeâacles^ il avoit vu fans 
cefleces deux incommodes rivaux fur fes traces, 
& le feul air de fatisfaâion qu'elle laiflbit éclater 
fur .fon vifage k trahilfoit toujours en les apper-* 
icevant. H n^ajoutâ rieii qui pût (aire aller plus 
loin mes foupçons, & la prière qu'il joignit à cette 
jplàtnte étoit propre au contraire à les étouffer. Il 
mQ conjura de lui faire voir plus clair d^ns fe^ 
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cfperances , & de ne pas permettre du moins que 
'dts-fentifnénfs auffi hcumétesque les^fiensfuiTeitt 
rejetés avec des marques de mépris. * ' * ' 

Je- lui proimsy nlin^Ieulemeht de prendre ar- 
demment ' fes intérêts , mkîs d^approfondir une 
.'intrigue dont je n a vois pas la moindre connoif- 
faifce. J'avois dortné ^«r compagne àThéophé 
•unç vieille veuve, que fon âge fcmbloit défendre 
contre les fdies de la jeunefle; 6c qùahdyâuroiiB 
fait moins de fond fur la conduite de' la jeune 
grecque, je me ferois repofé fur les exemples 
ëc les leçons d*une gouvernante fi éprouv6e.£iles 
ne fe quittoient points '& je voyois avec plailit 
que l'amitié les litt autant quemes intentions. Tcxr 
pliquai àctlle-ci une partie des accufations qu'on 
forrooit contre elle , car M« de S. • • m'avoit coih 
feffé qull n*avoit jamais vu Théophé feufe; ét 
Tune n avoit pu mériter de reproches qùe Tautre 
ne dût partager. La vieille Veuve rèçùt les" mieni 
d'un air fi libre, qu'il me fit attribuer auflîtôt les 
tôârinens de M. de S * à fa jaloufie. Elle mè 
nomma mérne l'auteur de mes inquiétudes. Il 
n'eft pas iatisfait, me dit-elle , de ne pas trouver 
dans Théophé plus de retour pour fa tendreffe. 
Il l'importune continuellement par fes dîfcours 
& par fes lettres. Nous nous fommes (ait un jeu 
d'une paflion fi incommode , & le dépit l'aura 
porté ikns cbttte à vous en faire des plaintes» A 
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4^égard des crimes qa^ nous aitrit>ue » voosl^l 

çff4îes en prQfucaot ^ Tbépphé quelque 
D^iyfemei^s. Elle m*apprit aaturellenient ^ quoj 

jiAvitpigm la^f plfûfifs: c'etoiçiit hs»divçr«t 
ti(rc|neQ!( ordinaires des honnêtes gens de Paris { 
^ H lçs.4(ua; ûvaux qui çaufoi^nt l^.alaroi^ 4fl 

de • • étment quelquefois admis fleurs pxQk 
Vs^Vl^^ ou ^ d*au^es parties de la même iano^ 
fppïç^ , ç*étoit (ans a^icuiici 4>Ain^<Mt 4m 
Çuflçnt tirer avantage, : 

Ce^e fépqnfe me fendit tranquille ^ ^ )e fie. 
fQnfqlai M. de S« . • qu'en Pexhorfant ï mériter lef 
çc^ur dç Théophé , dont je lui garantis la fagefle 
4^ V^nnoceqce* Sfi9 Unaginatbns n'itqjeat pa^. 
p^^moins fans fondement. Ma vieille veyve^ 

ptrç capable de (e partir A^fytàf^ 
de l'approuver, avoit ençore ajeï 4**"*ov- 
juropre & de vanité ppur ^çtre le jouet de deu^i; 
|euaes gens , dc^nt l'un avoît entrepris, d^ (fl^ 
fon ^ en çontrpfa^ant de Tamour pour une. 
fçnmpof qui n'^vqit pas moins de foixan^ %ns. Se^L 
yei]jç unicjuement Qçuve,rts fur Içs fpins qu*on 
^e^i^ pour elle nç re^quoient poi^t ce qH\ 
^ payait ^ Tégard de fr compagne, & fon aveii- 
l^eoiçnf 5^1oit jufqu'^ çroire Théophé fort heu- 
{(u(^ de partager d^ g^anteriçs dont elle tè^ 
K|¥49Ât fÇHi Ql?iÇt*. feç.témoignag^b 
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çle M, de S . . » qui découvrit à la fin cette cq-^ 
laédie, ^ .tQU(e$ le^ preuve^ qui auroieot été 
différentes du rapport de mw yeux , p'auroienf 
japais eu la force de le perfii^dert 

Vn iPUr 9 d'aiitant plu$ hçar^ufeinent chpîll 
qi^ç mçs afiàtres ^ mes inçommoditç^ me doo» 
noiçqt ^\|el(|uç relâçhç» M« dç S,», pie coqjmr^; 
de pnonter en ç^rrofle avec lui , pour me rendrç 
.léfOQin d'une fccne qui pie dçnperoit enfin pla$ 
4e coqfiafiçe à (es pliûntef, Ji avait découvert, 1 
force de foins, que Thépphé & la vieille veuvj^ 
yétoient lai0*ée^ epgager daqsuQç partie d<l prtH 
pien^dç , qui devoit finir p;^r une collation dan? 
les jardins d^ Çaiot-ÇIoud, U p'igiwpit ni I9 
lîçu, ni les cirçonftançes de la fête; Ç^, çe qn.t 
Jui éçh^uffpit rimaginatipn jufqu'^ lui faire mêler. 
.4e$ menaças ^ fpn récit , il fàvoit M« deB^; 
,fç le jçune çon^te compofo.ient toutq la çompa^- 
gnie 4^ damçs. Quelque cpuleuv que la vquv^ 
pût donner à cette partie , j'y trouvai tî^nt d'in- 
itifçréUqn, qu^ je ne balança^ pqiot 41a çondapi* 
per. Jp Aelaiflai conduire Saint^Cloud» aveç 
la réfolutipn a pon-f<çulement d'qbierver ce qui 
(e pa|(èroit un Hqu ù librç , mais &irei 
aux deux dames des reprpchç^ dqnt la fagefla 
pieme dç le^ intçn^ions ne dqvoit ps^sl^ Qxçmp-! 
ter. £lle$ y étoient déjà avec leurs amans. Noys 
kur yimes faire ^uel^uçs tours d^ prgmenade ^ 
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ibns un lien G découvert , qu'il ilous parut inu* 
tfle de les fuîvre. Ce fut le foin de Kl, deS... de 
cboifir un poftç où rien ne pût nous échapper 
pendant leur collation* Il vouloit non-feulement 
les voir, mais les entendre. Ayant fu que le 
lieu où fe faifoient les préparatifs étoit un cerdà 
de verdure dans la partie fupérieure du jardin , 
nous nous y rendîmes par de longs détours ^ & 
Inotis trouvîmes heureufement à nous placer* 
derrière une charmille qui n en étpit qu'à diic 
pas; ' /' 

Ils arrivèrent peu de tems après nous. Leur 
mardie ctoît décente. Mais à peine furent - iU 
aflis fur Therbe , que le prélude de leur fête 
fut un fort long bajdinage. Il commença par la 
veuve, & je rt*apperçus tout d*un coup que 
les Batteries & les carefles des deux jeunes gens 
étoient autant de railleries. Après cent fades 
coinpliniens fur fes grâces, après Tavoir com- 
parée aux nymphes, ils la parèrent d'herbes & 
de fleurs , & leur admiration parût redoubler cft 
la voyant dans cette comique parure. Elle étoit 
fenfible à leurs moindres éloges, & fa modeftie 
lui faifant prendre un détour pour' exprimer la 
fatirfaéèion qu'elle OTreflcntoit, elle louoitl'ef- 
prit & l'agrément qu'elle trouvoît dans chaque ' 
parole. Quelles réflexions ne fis-jô point fur le 
ridicule d'une femme qui oublie fon âge & fa 



Digltjzed by 



D*UNE Grecque moderne. 347 

' ■ - -. 

laideur ! Je trouvois la vieille gouvernante fi 
juftement punie» que fi je n'euiTe point été preiTé 
d'un autre intérêt que le fien , ]e me ferois fait 
un amufement de ce fpedacie. Mais je voyois 
le comte qui fe ménageoit des intermèdes » & 
qui fe tournant d'un ton plus férieux vers Théo- , 
phé lui adreflfoit par intervalles quelques difcours 
qui ne pou voient venir jufqu'à nous. Le feu qui 
dévoroit M. deS*.* brîlioit alors dans fes yeux, 
n s'agitolt jufqu'à me (aire cnûndre que le bruit 
de fes mouvemens ne pût nous trahir ; & fi je 
ne Teufle retenu plufieurs fois, il fe feroit levé 
brufquement pour interrompre un fpedacle qui 
lui perçoit le cœur. Combien n*eus-je pas de 
peine à le modérer lorfqu'il vit le comte baifTer 
la téte jufques fur Therbe , pour baifer fecréte* 
ment une des mains de Théophé, qu'elle ne fe 
hâta point de retirer! ^ 

La collation fiit délicate èc dura longtems. 
Iz joie fut animée par quantité de contes & de 
faillies plaifantes. Si Tonne but pointa l'excès, 
on goûta plufieurs fortes de vins , & Ton ne fe fit 
pas preiTer beaucoup pour les liqueurs. Enfin, (ans 
qu'il fe fiit rien palfé d'abfolument condanmable» 
il me reftoit de tout ce que j'avois vu un fond 
de chagrin dont je me propofois de ne pa$ re^ 
mettre bien loin les marques. Cependant Je Tau- 
rois porté jufqu'à Paris, & croyant les dames 
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préf^s à |;agnçr Uur çarf ofle , je n'avois d'em^ 
b^mm qu€^ pour ^iter <f oire apperçu en retour^ 
naii^t vers le iiotre i iorfi^ue M. de offrant }^ 
bras à la gouvernaiite, «^engagea avec elle dam 

une allée couverte qui ne coadyifoitpoint du touç 
i la porte, du porç. çomte prit dq «heme 
' Th^cl^é, & m'imaginant qu'il alloît marcher 
^ Jb^i les traces dq fop ami , mon deflein n étoi^ 

• # » 

que de les fuivre de r<Bil.- Mak je les yb prèiw 

drç une autre route. l#e inal me parut- pre{fant. 

Je ne voulus point attendre qj^CU fe déclarât paiç* 
d'autres marques, & je n'eus pas befoin d'être 
«cité par M. de S* pour courir au remède» 
I^ui ayant fait feulement promettre, qu'il ne s*é« 
carteroit point de 1^ modéjratioa, , j.e m'avançai 
evec lui à la ûiite des quatre smunç, 9i )e feignis 
que le goût de la promenade m'ayant arxiené à 
Saint-Cioud venois d'apprendre leur fête ^ 
evec le chenjv qu'il falloit prendre pour lea 
rencontrer. Ils furent; fi déconcertés, que mal- 
gré l'aûr de pie ^ de liberté que j'affeâaisi danr 
mes manières^ ils ne Ce remirent pas tout d'u^ 
coup ; d( ce. ne fut qu'apr^ uù aflez long filencQ 
quils nous offrirent çivilçipQnt Içs débris de kuic 
collation^ 

Je 6is fi peu tenté de f accepter > que pen&nt 

è rompre fur le champ une liaifon dangereufe 

|e déclai;^. amr d&m^ tpj^ )*a vqU à leur .CQ«r 
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hlunîquer quelques affaires qui m'ôbllgeoîent de 
leur demander une place dans leur Carrofle. Ces 
ineOîeul^ ne fottt pas V«t)us tkîiÈ leuf équipàge , 
njoutai-je eh itie toutnânt vers eux, & le mien 
d^dleurS ferôit àleufs brd^es. M. de s'écoiit 
fait fuivre par le fiert. Nous prîmes direâeiiient 
ks allées qui éonduifent à la grille , ^ le^ deuà 
ttniâinf eûfeiit h, lanification de voir occupei^ 
à M. deS*.* une des places qu'Us avoieût rem"- 

•* Il auroît été trop dur de i^epréfenter leur îri- 
difcrétioit aux daines , à la vue d'un itnn^* 
Je reniis les leçons de iftorale à Paris ; Aiais en 
confiderant de prj^ la gouvernante , que j'avoî^ 
m*à-vis de moi , je ne puimn défeildîe , ni é$ 
rire de l'image qui me reftoit encore de fa pa- 
f lure , ni delui faire quelques complimeils fur fes 
charmes dans le goût de Ceux qu'èlle avoit en- 
tendus. Je crus m'appercevoir qu'elle avoit déjà 
fimaginatbh gllée juiqu'à les crôife 'fineères« 
.Théopbé fourioit malicieufcfment ; mais je lui ed 
préparôis un -àelle même , quefc Croyok capa6W 
de la rendre férieufe. Elle eut lé téms néanmoins 
d'en faire auffi un à M* de S. . * qui acheva de 
Idi ôter l'êfpérartee^ Soit qu^Ue eût quelque 
foupçon du deiTein qui nous àvoit Conduits à 
Ssùnt-Cloud , & qu'elle TaccuAt de me l^m>ii* 
infpiré, foit quelle £ùc jebutée-e^eâivement dé 
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fes foins ^ qui alloient quelquefois » comtiie ]4| 

Ta vois remarqué moî-mcme, jufqu'à Timportu- 
nité^ elle proâta du moment qu'il lui donnoic 
la mab en fortant du carrofle. L'ayant prié do 
ne plus troubler fa tranquillité par des vifites Qc 
des foins qu'elle n'a voit jamais goûtés & qu'eUa 
ne vouloit plus recevoir , elle lui déclara qu'elle 
regardoit cet adieu commyç .le dernier, IL de^ 
tneura fi conftamé ^ que lui voyant tourner -l^ 
dos pour s'éloigner , il n'eut point le courago 
de la fuivre. Ce fut k moi qu'il adrei&i fes plaintes» 
Elles me touchèrent d'autant plus que j_e trou** 
vai dans cette conduite de Théc^é quelqu^t 
chofe d'e?ttrêmement oppofé à la douceur na-^ 
tuirelle de fou caxaâère , & je ne pus..]||^ 
figurer qu'elle en fût venue* à cette extrémité 
• fans , y être précipitée par une pa(lion violente^ 
J'exhortai M* de S • ^. à fe coj3fc4er» eomoie^ 
tous les amans qui ne font pas plus heureux, & 
je l'aurai d'^m foible dédomis^emeot (ians mça^ 
amidé. refÛmois fa bonne fol beaucoup plus qU0 
pubien & fa. %urg.. Venez chez moi, lui 

aufli fouvept -que votre inclination vous ]5 
portera. Je ne/erai pas violence à celle de Théo^ 
ptié: mm je .lu^ fptai fentir. ce qu'^ip néglige 
en rejetant vos offres , & je lui ferai honte fans 
doute de. fes fentiaiens • li..eUe s'abandonne à 
g[uelque paflioa décéglée». . ;• - - ^ 
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d'une Grecque mo.dç^ne. 3jt 
JWiçs infirmité jn^bligeoient de prendre mei^ 
repas dans mpn. 9jp|j^teffient ; ce qui me piv Qjr^ 
^j^ailir de yiyrc .avec maÉMçUle. Màisje méme> 
îfïiérct qui m'avoit conduit à^aint-Çlaud ne fpç, 

ouvert mon ccB^r i Théophé. Je in'iqformai de, 

preqdroit poujc/ç^ç^j^ç^,^ 
tant rendu dans fa chambre avec cette famllia^ 
rite qu'une longue habitude avgi^ «'t^blie, 

des raMons ex;trêmement férieufes ; je ne fais 

elle fe défia du motif de m^,.yi(^e,. ,mais }e:yîi; 

^,i;akératipn;fur.fonyifage..JÉ3te^^ 

moins une profoi^de attentjiQa^. ÇJf çif^ae de fej^ 

^^^f^^^^-î^ qw 4e vô^Qir,,coi^ ca 

^n'on cfifoit avant que de prétendre y çé|;ipn(|r€^ 

Vous avez marqué, luidis-je, de-fempreflemeot 
Po^^ vjffï^ avec & vous coppoijÇ^les 
tifs que vous m'^Vjeïçmillet fois répétés! Cétôk 
le goût d'une vie vertueiijife & tra^giiille. Ne \^ 
tr^Q^v^ - ijoog j^s chez inoi ? Pourquoi- doiKs 
iaÛez-vouschercher à Saint-Cloud des plaiCrs fi 

î^^igaés .de vos PÇÎn(^p^&^(}ft;ftlî?*^J«>»« à dé:, 
méUtaveq j^ de R.. Se le comte de... vous <juî 
faifiez profe^ij^^^p^ fageffe/i pppofé/^ 
çi.^es ? ^yous ne, connaiOcz: poin.t,encoce vk^ 
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tion vous prête ; & je vous ai doiiilé pour guidô 
Une fôUe qui les oublie. Mais (ettè pârtiè ië - 

Saint-Cloud , telle irttitiie familiarité aveC deux' 

jeunes gens aujcquek je ne voi^ rieà de eotnniud' 
ârec'votfe'^^oit de pénfer; que dirai-je? Cet? 
oubli de^ biehféanc^esles plus communes me }ett0] 
dans des inquiétudes que je ne puis difl^muleif 
plus longtemS. 

Je baiCai leH yéuX eil Ûnifùiht, Se jé Vétilul; 
lui laifler toute la liberté de {^réparer fà réporifé^- 
Elle ne me la ât pas attetidre lohgteins : ]fs 
éM<^oh, the dit-efié /toute fétehdué dë W 
(bupçons^ & ma foibleffe de Llvoiirrie n'eft que' 
frop propre i les juftifier. Cependant , Vous me' 
faites un tort extrême Ci vous croyez que foK? 
à Saint-Cloud, fôit dah$ tout âutré Ueti oH 
TOUS in'aTet obfefVée ^ je me (oii édtiéè ùif 
moibent des principes qtie je porte au fond dH 
tdêviXé Vouj itiVVez fépét^ itiiite fois^vo'ii^-^' 
même , cotitinua-t-elie , & j'apprends tous les 
jouts dans les liVre.^ que volis me àiette;^ étàtë 
les mains ^ qu^il feiit s'actommodei' ailx foî- 
bleifes d'autrui , fe rendre propre à la fociété / 
paflfet aVec 'irididgenéé 'iur le» détkuts & ie^ 
paf&ons de fes amis ; j*exé<^ute vos idées & le^ 
InaxnAes que je puife éôftdnuelienieiit dani mei^ 
Kvres. Je vous connois , ajouta-t*elle , en mé 
. l^gardaat. d'un oeil pltfs fis^f )e Êis ^u^uii 
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tret ne rif^ue rien avec vous ; mais vous nt^A 
Vez donné une compagne dont je dois mena** 
ger les foibteflfesï.Ceft Votre aniie» c*eft mon 
guide ; quel autre parti me refte-t-il (jue ds 
lui obâr & du lui pkire ? » ' 

' Il en (allôit bien inOihs pôut mé hité rèîl-i 
fermer tous mes reproches ^ & pour me faire 
^pentir ihëme de les avoir exprimés trop li-* 
brement. Je crus péhétrer tout d'un coup le 
fohd du myftèret Le tomte ainloît Ttiéophé» 
Monfieur de . . * . . feignoit d'aimer la vieille 
veuve pour fervir fon ami : 8c Tkéophé écou- 
toit le KomVd par cotnplaifance pour fa gott*^ 
véroantiS , à qui elle croyoit rendre fervice en 
contribuant à la fadlité de fes amours. Quel 
amas d'illufions ! Mais quel renouvelleftient tfef- 
time ne f(^ntis-je point pour Théophé , en qtu 
je croyois voir revivre toutes les ptrfeâions 
que je lui a,vois anciennement connues ! Mes in-* 
firmités me rendoient crédule» J'embrailki rai<^ 
mable Théophé. Oui, lui dis-je, c'eft de moi 
que vous devez vous plaiùdrei Je vous^ ^onné 
pour guide une folle ^ dont je conçois que les 
ridicule^ imaginations doivent vous gêner eoù- 
tinuellemeat. Je pûle de Ce qile j'û Vu. J'en (uts 
témoin. Il ne me manquoit que de pénétrer mieux 
V6»difpo(itions pour vous rend^poute la juftiQi 
^Uft vous méritea» Mais n^lflo^pk^ plus loioi Je 

Z 
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VOUS affiranchift dMnaia de. cot îpcoxnmade dt^ 

clavage, & je vois d*ici une compagne qui coa- 
viendra hieû mieux à vos inclinations* 

Il étoit nuit. J*ëtois en robe de chambrcA 
.Théophé avoit toujours à mes yeux les char-, 
mes tout puififans qui avoient fait tant d'impreC^- 
Hon fur mon cœur* Le fond de fagefTe c^ui fe, 
dédaroit ù ouvertement dans* t^tt^ honnête corn-* 
plaifance , me renouvela des traces que je croyois 
mieux eâàcées^ Mon aâbiUiiTeBient même né ^ 
<ul point un obftaclê , & je fuis encore à ccm* 
prendre comment des fentimens d'honnêteté & 
de vertu pioduifirent fiic nioi les mêmes e&t^ 
que l'image du vice. Je n'en accordai pas plu» 
de liberté i mes fens ; mm Remportai de cettâ 
vifite un houveau feu , dont je m'étols cru 
formais à couvert par mes infirmités continueile^l 
tutam que par la maturité de ma raifon. la 
konte de ma foiblefle ne me faiû( qu'en repre-i 
fiant le chemin de ma chambre » c'eft-à-dire ^ 
après m*y être livré tout entier ; aufli n'y ré- 
fiftai-)e pas plus que je n'^vms (àk à Ck>oftaii* 
tinople , & fi l*état de ma fanté me permettoît 
bien moins de. former des défirs » je ne m'en 
crus que plus aiMori£S è fiiivre de« ientimeiff 
dont tout l'effet devoit fe renfermer dans mon 
6œttr« Mais dg^ la mâme nuit ils en produifir- 
renc un (jue P«^ prévu. Us renouvQ'- 
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îèrent cette ardente jaloufie qui m'avoit pofledé 
filongtems, & qui éto^t peut -être de toutes 
les foiblefles de Tamour celle qui convenoît la 
moins à ma fîtuation. A peine fus-je au lit que 
ne pouvant comprendre comment j'avois pu me 
refroidit pour un objet ft charmant, jein*aban: 
donnai aii' regret de n'avoir paS mieut profité 
des occafions que j'avois eues lui pîdire ^ & 
de ne Tavoir peut-être amenée 'en France que 
pour voir recueillir à quelque afeiiti^rièr les 
fruits que j*aurois tôt ou tard obtenus par uri 
peu plus d'ardeur & de confiance. Enfin, frla 
foibleffe de ma fanté W permit poîtit que 
paffion reprît fon ancienne violence , dlé devint 
proportionnée à mes loHcéS^y c'^ft-à-dire , ca- 
pable de m'occuper tout entier. 

Dans cet état , il fallort fii bfeai'èoup 
d'efforts à Théophé pour me fitisfaire. La feule 
complaifance que je me piropofai de lui flertian- 
der , fut d'Btre fouvent dans tna chambre , où 
la douleur me retenoit cjoelquefois zh lit -pen«* 
dant des femaines entières. Laf nouvelle c6m^ 
pagne que j'avois deffein de lui donner avoit 
affez de douceur, avec beaucoup de fagefle , 
pour s'affujettir à cette habit^jde & ne rien 
trouver de rebutant dans la compagnie d un ma- 
lade. La feule idée de ce nouveau plan m'offrit 
affez de charmés pour me procurer un fommeil 
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der dës Je matin la liberté d*entm dans ma 

cba»bc&...tous mes prpje(3 fe trouvèrent dé^ 
rangés par la piOQp&(iofi qifdle me ven<ût. faire* 
Pe quelque fource que vînt fon chagrin, elle 
avoît été fi touchée^ 4!B,iae% r€a>roches V ou u 
piquée de Tav^mure de Saint^-Clond , que fe 
faifant. un. chaggîn de. tous fes^pl{u(M;$d&. du.genre 
de \âe qu'cUe meooi^ eUf rvenoit nle.demaAdef 
la.pçjiçiffiqn defe.reûfef 4^s un couvent. La 
douceur die vous^v<|iir»>i»ii:di|c^:Qbl^ 
ment , .oui m*a fait fouhaiter feule de > Vivre Auprès 
de. VO>^^.ffft unirtîie»^. 4f^t je fuis privée con- 
timxcHei^git pai: yjpjfcre. md^Kliç, Que fiii^îe^ An^ 
l^^umi^lf d'ynp ^vULe telle .guç f^i» M;/es fla- 
têries^des liommec;i|i%«p9r^Bei^4oIi(t: diffi^rj 
^içt^x^es gJaiCrs m amufe moins qu'elle ne m'fen- 
wîe^ Jn penfê, aîoAttaT;(n4lé »c.à .«e^;âi»reui^o 
ordre de vie tel que je J'obfervoîs Oru , 4k 
db..toij$,lç« )ieux,dQnt j*ai prU.ici çoQjioiiTapce, 
}e n^ vois point qui foit plus. ^Qiifemei à.4fteSL 
inclinations quuç^coviyent. r,p."^ „ » 

Qui. tfauroit pas çr^:<pi€'fQm^t/i^^^OB, 
propre defl[ein étoit Ja meilleure réponfe que 
)js puiTe. i^re ^ çettiSf demsoid^ ? Atti%:i&e.l4-. 
tai-je de dire à Théophé que loîit ^e^m'oppo-, 
fcr ..ft Xps^.défirs, ie youlois Iqi faire, trouver, 
ijl^tx iQoi tous les ^ayanuges ^q\^)ljev^p<f<^it 
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datis un "couvent ^' Se- iaî'^ expliqiiaht ceux 'que 
)e trouverois moi-même à la voir fans ceiTe 
auéour de mdi, occupée 2 ltre,\2 peindre , à' 
s'entretenir ou à jouer aved.tiné nouvellé com- 
pagne» enfin fe faifant une. douce occupation 
de tous les exercices qu^efie aimoit, je m'at- 
tendois dans la fimpllcité de mon cœur qu'elle 
alloit embraffer avidement un parti qui retifer- 
moit tout ce qu'elle m*avoit paru fouhalter. Mai* 
infiftant fur la réfolution qullpe avoit formée 
de fe retirer dans ub couvent, elle me 'prefia 
d y confentir avec de nouvelles inftances. Rien 
ne 'me.furprit tant que de ne pas remai^quér 
qu'elle eût fait même attention à ce plalCr' con- 
tinuel de met voir dont elle d^affi^écitk; iriW 
V(rit-elle dit y d'être privée par mes infirrmtés > 
àL qui étoit par confequent la première coilG-^ 
dératien dont effe auroit dû paroitre ^appM^ 
Je ne pus m'empêcher de faire tourner de ce^ 
c6té-là mes. réflexions- Mab revenant !ttnq6tif«r 
à fes idées, en fe croyant quitte avec m4)i^par 
quelques politeifes, eUe continua demfe parler 
du couvent comme^ du feuT endroit pbay lequel 
elle eût déformais du goût- Je me fentis il mor- 
tifié de fofr indtf{i£rence , que nMcOu^t que- 
mon relïèntiment, je kii déclarai d'un air affea 
ckagrin que je n'approuvois point Ifon projet ^ 
& qu'aufll long^ems qu'il lui refteroic quelque: 

2* 



^Gnpd4raçiQri pour moi , je la priois d'en éloi« 
gniér,at^lmae^ Vi^éf^ h àmvm ordre wmém^ 
tems qu'on fît avertir la perfonne que je lu^ 
4çJJ4^oy poHT , çoû^P^i^^ , & qne j'avois déjà 
prévenue la veille, par mot de lettre. Côtoie 
l[a yeuve d*un avocat à» qui (on nuri ^voit laififé 
pey de bieo» & ^lû- avoit reçu avec beaucoup 
de joie une propofitipn dont elle pouvoit tireç 
f hiÇeiirf foite^ d-ayancages. J^le demmirpît dan; 
jnon vpifinage ; de forte qu'étant arrivée prefr 
qu'au méine moinent, je lui expliquai ayeç plus 
d'étendue le fervice qu'elle pouvoit me rendra 
fifi fe Ua{it ^^roiteipeni aveç Théophé^ £lle4 
prirent fqitt le.gout <me^)e fouhaitois Tune pou» 
V2Ln\{ç^, JSCj Thdofké fe fouinit ^ mei intcntion^f 

(ao»t)mfia»^îÇf » 

Une fociété fi douce devint le channe do 

\f^^ iQUrmepSà Je ue prçncus riei^ que da 
b main de ma.ôlière grecque* Je kie parlois qu*i 
clU. J^ n'avois d'attçntion que pour fes réponfes, 
pans les atteinlmte^ plus cruelles' d'un mal au^ 
qvi^l Suh condamné pour le refle de ma vie^i 
}(L i|e(içvofti du foulaganent de f«s' mc»ndre^ 
(<Mns , ^ le fentiment aâàel de ma douleuB 
ne jp'empcçhoit point d^ fentir quelquefois les 
plus délipieufes' émotions du plaifir. EHe pàroKr 
fpit s^intéreiTer ^ ma fituatioA» & je ne m'apper^ 
çgv^ poin( (|ue f(3S plus longues; affiduités \u\ 
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i>'uKE Grecque moderne* 35'? ' 
Ifaffent à charge. D'aiikUfs, il ne fe palToit point 
de jour que je ne rengageafle à prendi c pendant 
qudques heures le plaifir de la promenade ou 
celui des fpeûacles avec fa compagrtîc. I! falloît 
qudquefois Yy forçer. Ses abfences étaient coui» ' 
tes , & je ne remarquai janiîtts que fon retout 
lui parût^ devoir pénible. Cependant au mi- 
lieu d'une Êtaariôtt fi channahte , fa première 
gouvernante qui ne s*étoit pas vue congédier 
(ans chagrin y vint troubler encore une fob mon 
repos par des foupçons qu'il ne m*a jamais été 
poflible d'édaircir» C'eft ici que j'abandonne ab* 
folnment le jugement de mes peines au leâeur , 
& que je le rends maître de ropinion qu'il doit 
l^retidre de tout ce qui lui a pu paroître obfcur 
& incertain dans le caraâère ^ la conduite d^ 
Théopbé. 

- ' Les accufâtions de cette femme furent peu 
inénagées. Après m'avoir plaint d'une malheu** 
reii^ fituation , qui m'empechoit d'avoir les yeux 
ouverts fur ce qui fe pafifoit dans ma maifon^ elle 
m*appritftnsdéguifement quele comte de*, voyoit 
affiduement Théophé^ & que, ce qu'il n'avoit 
jamais obtenu tandb que la jeune greèquç étoit 
fous fa conduite a à avoit réuflî î lui infpirer de 
)*amQVur« £t n'attendant point que je fuiTe revenu 
de ma première lurprKe, elle ajouta que les deux 
amios vojfoieut lanuit dan^^rappartemeatméaid 

# 
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^6^ Histoire 

de Théopbé » qui ne me ^uitcoit le foir que pouf 

|e livrcfT fau$ pudçi^ ^ 4 tQus }es. çmpor|ejçneiis 
^fi l^mpun 

1(0 tems qu'elle avolt pris pour me ren4re ut\ 
(i mauvais offiçe , étqk hQureufçmçnt TabfeacQ 
de Théopbé. Je n'aurois pu <^cter lat mortelle 
imprçifion qi^e IQ refifeiiitis de (oc^ dil^r^urs ^ â$ 
dans unç alBure de cettQ as^e Pi^iportaiicQ 

étoit de ne pas faire éclater un défordre qui 
pouvoir être approfondi qu'avec beaucoup dç fet 
cret & de préçautiioas. Mes premi^re^ réflexion^ 
çe laM][èrent point d'être favorables ^ Xhéophé^ 
Jé nie rappelai toutes f^s démarçhea depuis lo 
parti qu çlle avoit pris d'être prefque fans cefle. 
avec Qipi dans ma folitudç. Si Ton eiçqçpte le 
^ems que \e li\i faifois dqnner i Uprqmenade, ellfl^ 
p'étojit jamais un quart-d'heure kors de mpn apr 
partemenu £toient-ce d^nc deamomensfî courts 
qu'elle accordolt à Ùl paillais ôc Fampur eft-i( 
çapabie. d'ui^ modération .fi çonftantei La^ nuil^ 
étoit toujours fort avançée lorfqu ellç^ me quit-. 
toit. Je lui voyoi^ le mada ia vivaçité â& ùl frai-i 
çhmX' ordtnaît:e« En rapporte*t-on beaucoup do; 
la çpiT^pagnie d'uaaiçimt paûionné2 £t puis ne 
Im YQyois - je pas- toujours h même air der ik«r 
ge0e ^ de n^oiçdiQ ; & ce que- je li^ trouvois; 
^e plus cl^atmaot , n'étoit-ii pas ce perpétuel aq^ 
%.^A 4ç prud^nçe §c d'çnjouemeut, qui fem|?tei| 
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inarquer autant de retenue dans^ fçs défirs que 
d'^dre dans fes idées? Enfin » je connoiflbis -la 
légèreté & rimprudence de fon accufatrice ; & 
quoique je ne la crufie point capable d'une ca- 
lomnie 9 }t nVvois point doistsé qu'elle n'eût 
çté alTez fenfible au mécontentement que j^avois 
iqâirqii^ dè fa conduite , pour chercher à tirer 
quelque vengeafce ou de moi , ou de Théophé, 
pu dfi la pQifgpne que j'avpis fubitituée à fes 
fondions* 

Cependant» comme elle faifoit encore ia de-^ 
meure chez mQt^ & que )e n*aurob pas voulu 
que Iç fecret qu'elle m'avoit confié fortît de fa 
bouche ni de U mienne » je lui répondis que 
des imputations fi graves demandoient deux 
fortes de préçautioqs auxquelles je ne la croyois 
point capable de manquer ; l^une » d'être tenues 
fecrèteSji autant pour l'honneur de ma maifon 
que pour celui de la jôune grecque ; Tautre» de 
prêtre pas même regardées comme des vérités / 
certaines avant quelles enflent été confirmées 
par des témoignages fenfibles, La difcrétion, hii . 
dis-je» eft un foin que je . vous recommande d 
jnfiaounent, que vous ne pourriez y. manquer 
fans vous faire de moi un mortel ennemi ; 
pour la certitude que )ft fouhaiterois d'<^tenir 
vous devez comprendre qu'eila èft fi nécelTaîre,. 
yo^ vous it^i^ çxpoféQ vQuvméme à d'é^ 
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tranges foupçon^fi vous ne trouver pas le moiyoâ 

^ vérifier vo3 découvertes. Nous nous quittâmes 
fort mal hùriéu Ym de Tautre; car fi die oci 
m'avoil^ pas trpuvé toute la confiance qu elle 
wnit voulu peur ù>n néaf, favoisapperçu dana 
{on ièle plus d'amertume & de chaleur que je 
ii*ea devoî$ attendre de b £bu1q envie d^ (nV 
Wîger, • 
. Deux jours fe paflerent, qui furent pour moi 
des fièdes d'inquiétudes & de tourmens pour Isi 
contrainte où je fus obligé de vivre avec Théo» 
phé. Autant q[ue)e fouhaitoîs de ne la pas trou-« 
ver coupable , autant j aurois été fâché , fi eB0 
rétoky de ne pas connoitre tout le défordrçde 
Ê conduite* Sofia , le foir du tr(^ième four , unà 
demi-beurç au plus après qu ell« m eut quitté , 
fim ^nemi^ entre d'un air emprefie dans, aïon 
appartement, m'avertit k Toreille que je pou-» 
voisfurprendre Théophé avec (on amant. Je iuî 
fis répéter plus tfonç fois un avî» fi cnirf'& fi 
humiliant pour OK>i, Elle me le confirma aveç 
un détail de citiconflances qui força tous me$ 
doutes. J'étois au lit , açcablé de mes douleur^ 
ordinaires, 9^ favoia hiefoiQ do {dus d'u^ effort 
pour me mettre en état de la fuivre. 

Combien de préçaution.^ d'^ûiUeurs pour donner 
le change a mes domcffiques> Il cft vnâ qu-il 
«"^ÇQWU km du. iws d*05 prép^rsiûon^. 
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répugnances & mes craintes gugmentoient en- 
pore ma leii^teuFf Je ipe trouvai nt^amam dif« 
pofé à gagner l'appartement de Théophé. Nous 
ir'étioos éclairés qi^e par une txHigie, &,i|iadame 
At. • «la portoit tUe^inéine. £lk s'ét^gnk à deux- 
pas de la porte» Il fallut encore quelques mo- 
inens pour la ndumer* Qu'il efl à enundre , me 
|dit mon guide çn me rejoignant , que le galant 
n'ait profité de- ce moment pour ^évader i Ce* 
jpendant , ajoutâ t-elle, la porté ne fe feroit pa$ 
ouverte & fermée fan$ bruit Nous y frappâmes^ 
J*^tôis* tremblafit , & ma liberté d*e(|mt n'alloia 
pas jufqu'à me faire d^itinguer tes çirçonftances. 
Après nous avoir fait attendre quelques momens, 
la fuivante de Théophé ouvrit , & marqua beau^ 
çôup d'étonnement 4e mç voir Q fard 4 la porte 
fie fa maitvefle. 

£ft-elle feule? e(l-elle ç^u lit? Je lui fis pla-r 
^urs queiKoti& de cette nature avec vm vive 
jigitation. L'aceufetrice vouloit entrer brufque- 
inent. Je la retms. U eft impoffible , lui db-je « 
qu*on s'échappe à préfent fans être ap perçu. Ce ttç 
porte eft unique. £t je ferois au défefpoir de 
Foutrage que nous ferions à Théophé fi elle 
n'étoit pas coupable, (ia fuivante m'afTuroit pen«. 
4ant ce tems-lè que ik maltrefle étoit au Ht , & 
qu'elle dormoit déjà tranquillement. Mais le feul « 
)>ir^ ^u# nous fitsfipiis fuffifoit pour 1^ i(CYçîtler ] 
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nous entendîmes quelques raouvcmens quî pîl-f 
rurent augmenter rioipatieoce de,foo eâneime.^U 
Mut la fuivre & traverfer rantichambre. Théo-^ 
phé , aprè^ avoir appelé inutUeœeat ùl femme 
de cha9)bre;quicottchoit daosi» cabinet voifin » 
avoit fuivi apparemment le mouvement de fi 
çrainte» au ïitmt qu'elle .entendait à la porte* 
Elle s'étoit levée, & dans le fond je fus étran* 
gement furpris de la trouver eUe-méme, quif» 
préfenta pour nous ouvrir. ^ 
Son habillement n^avoit pas demandé un ef- 
pace fort long^ £Ue n'étoit couverte que d^uno 
robe fort légère ; & je n*étois pas, étonné nort 
plus de trouver fa chambre édakée , parce 
que je nignorois point que c'étoît? fon ufage* 
Mais je la voyois levée lorfqu on venoit de m'af- 
furer qu'elle était èndormie. Je lui voyois ua 
air de crainte & d'^embarras, que je ne pouvois 
gttribiyf à.U feule furprife qu'eUe avoit de me^ 
voir. Enfin , riroagination remplie de toutes les 
imputations xiefon accuiatrice» les moindres dé^ 
fordres que je crus remarquer dans fa chambrç 
me parurent autant de traceç de fon amant, de 
de preuves du dérèglement qu*onluireprochoit% 
Elle me demaiida en tremblant ce qui m'amenoit 
& t^rd. Kien,^ lui dis-je» d'un ton plus brufque 
que jt v?étck accoutumé de le prendre avec 
.«Ue 4 i^taat les yeux, de tous cô^és« je coor 
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tînuois de remarquer tout ce qui pouvoit fervk 
à l'édairciâemeiit tie mes foupçons* La chambre 
rétoit fi dégagée, que rien ne pouvoit s'y déro- 
*bér à mes rega^' Touvris un càbmet ; où il 
n'étoit pas plus aifé de fe cacher. Je me baiflaî 
pour obferver le deflbus du lit. Enfin , n'ayant 
^kilTé aucun efiibok à vificer,'fe me retirai (àiis 
savoir prononcé un feui mot, & fans avoir penfé 
;jiiâaie à répondre à diverfe^' queftîons qjïé Vi- 
tonnement de cette fcène faifoit faire à Théophé. 
tSi c'étoit 'k hoi^te- & l'indigatiÉ|Oit qui avoiètir 
«caufé mott^ ttdoble en vmiMrt , je^ AVii r èHâîfb 
-pas moins en fortant, par la crainte de m^etrls 
rendu coupableJdHsme infuftice. L'atcûfàtrice'élèk 
demeurée comme en garde dans 1 antichambre ; 
Tenez» lui dfs-^e d'un ton akéré» Papptéheâd* 
bien que vous lie m*ayex engagé dans une dé« 
juacche dont je £sns déjà toute i'iofamie*£Ue pàm 
xoUToit aniSagitée^iue moi/8f ce tie fut qu'après 
ictre fortie quelle me protefta que le comte-de- 
'VOÎt . s^étre ' échappé , puifqu'elle'- pofivok me ti*- 
pondre que de fes propres yeux, elle Ta voit VU 

oieoter Tefcalier £c.&'introdttire danfc.Tai^arte^ 
înent* ; i :..» 

J'avois fi peu d'objeâion à faire èc au témoi- 
gnage d*uae fismme que jèjn'oéiBbtJbupçonner 
d'impofture, & à celui de mes yeux qui ne m*a- 
jPcicQl rien fair.4écQUVtir/jd8nsi.ii^]^^ 
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^héofhé i qac ne voyant que des fujets d'épod?^ 
%aiite êc de ;Opii6i£on dans cette aventure ^ jé 
pris le parti de regagner prompcmietit môm lit^ 
|k>ttr me IfoneUre de la cru^U^ agitatian où }Cr 
tois. Cependant le fcovenif firéfefit de celle oik 
je venois de laifler Tbéophé, de mille fentimens 
qui combattoieàt^p^ eUe iiàta mm cooxr ^ iab 
portèrent à lui envoyer un de mes gens pour la 
prier d'étce fans inquiétude. Je m» reprochots 
le nience auquél ]^ m*itai$iMhi^ ÈHe en airoit ' 
.pa '.tii;es des conclufiods ef&ayantes; àc quelle 
impreffion. îie-.deiPfMQ^'etles pasttrefluff f<»a.e£^ 
prit & fur fon cceUr s'il netoit pas vrai quelfe 
fut: coupable h .On »© r jâppotta! ^tfon Tawi^ 
tçQuyée fondant en larnies, & • qu'au compllr 
«ihent quVmt lui ayoit.^t de ma part^ elk nV 
voit répondu que psrdès fouphrsptedesplaînéefc 
4e ion foc^ touché » qfie fi je ri'eufife 

^éeeuté que le àionveocatide ite: odHipa^n';^ 
je^f^ois r^etourné diet elle pour la confolen Àiais 
les dou«^ qnt: m'<d><biratfpient L'efprit ^ ou plu^ 
%ot les raifôns pcefqu'invinciWes qui fend>loiBif 
Itt'âter fi^iit.elEip<sCiiieia tœ m® 
retinrent malgré ihoi dansi un accablement qoi 
dura toutala mût. ^ f ^ 

Ma réfelutioÉ: &08t de.la^^pvéiÉenr Xe Itaidvi 
main par.une vifite , autant pour^ foulager fa con-* 
6^Qn» que fAïur tb»r.d*eUe^l'avitt^do.défofidf< 
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dont on Taccufoit. Une longue habitude 4e vivre 
avec elle èc de démêler fes difpofitioiis ^ floie iàh- 
foit efpérer que la vérité ne m'échapperoit pas 
longtemi; & d j.'étoîs forcé de liu-âter non ei^ 
time, je peilfbis du Èmmkh (àuver des raille* 
rîes de Ton ennemie^ en cachadt à ceU&cî ce que 
aies foiû» parthailiers m'auroient fait détOBViirr 
Il étoit entré la veille quelque chofe de ce def- 
iem dans le fileûte que j'avois gardé peacbnt 'mei 
recherches. Je ne voulois pas qu'on pût me re- 
procJier de m^étre aveuglé volontakement^ & 
li^aurois pas mâiagé Tltéophé fi j'avois eu le 
malheur de la ûirprendre avec le comte;- maî^ 
tm reAe d'efpéiauice ayant toujdUH^s balàAëé meii 
craintes^ j'étois réfolu de faifir les moiadre* pré- 
textes pour faire t€vesik la gouvernante de fe* 
kâagihations ; & rien ne m avoit tant confoodtt 
que de rentendoe iofifter far le témcligtiage 4^ 
tk$ propres feux, an moment que j'allois r^ccufeif 
de «*étre prévenue trop légèreme&ti • 

H me difîpofois doM à moAM- tkefe^ tlkéd^ 
phé , lorfqu on m'avertit qu elle entroit dans mofi 
ajppartement. Je hii fus boft gié dé fiu^ fe«pre« 
mières démarches. Le foin qu elle avoit eu dô 
compo&r fon vifage , ne m'empécfe ^igt dy 
tematquer tes tra^^s de ie$ termes. Elle avoii 
les yeux abattus , & pendant quelques momea^ 
éHe jjLQk les Itver fiu mftu Eh ! quoi^ Théophé^ 
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lui dis-je enla prévenant > vous avez donc écé 
capable d'oublier tous vos principes } Vous 
- n'êtes plus cette fille iage ôc modeile dont la 
vertu m'a toufours été biea plus chère que la 
bea^? O <fieu! des amans pendant la nuit ! Jcf 
n*ai pas eu le mortel chagrin de vous furprendre 
9vec le cômtê ét*. . ; mab on Ta vu entrer dans» 
votre chambrei & cette horrible aventure n*eft 
pas la ffrenièrei Je la regardois avec une -vive 
attention ^ poiir démêler jufqu'au moindre de 
les mouvemeùs* £Ue pleura ^ongtems» elle poufla 
des fanglots^ fa Vtfix eà étôit comme étouiBe s 
^ n appercevant rien encore qui pût aider mes 
jugemens; )?étois auffi ému de mon impaôencsr 
qu elle parolflbit Tétre du fehtiment qui lagltoit^ 
Enfin reiTQiAvant la parole ; on Ta vu entrer dans 
ma chaad^re^ s*écria-t-eUe 1 Qui fa vu ? Qui ofé 
me charger d'une accufation û cruelle 1 Ce(t 
madame de.«. fans doute, sqoutiHelle en nom- 
mant fon ancienne gouvernante s mais fi vous en 
CloyVE l4.haine» il eft inutile qat je penfe à ma 
juftification. 

. Ce buigage me caulk quelque furprife^ J'y 
fixai toute mon attention^ Il mefaHbit j uger nom 
feulement ^que Théophé ptoit prévenue fur le 
fujet de' mes f^aiote^, auûs qu'dle comunflbitè 
cette femme une réfolutlon formée de lui nuirez 
Écoutâ t répondi9-je ea Viotertoi&pâttt^ Je ne 

vous 

I 
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vous cacherai point que c eft madame de... qui 
a vu le comte,. Ai'je pu me défier de fou témoi- ^ 
gnage ? Mais fi vous connoiflez quelque choie 
qui puiiTe Tafibiblir, je ne refufe pas de vous eu** 
tendre. Cet encouragement parut lui donner plus 
dehardiefTe. Elle me raconta que depuis 1^ joue 
que cette dame avoit cefle de raccompagner ; . 
M. de..., qui ne s'étoit plus embarrafle de^ Li 
voir avoit répondu alTez durement i quelques 
billets par lefquels elle lui avoit marqué qu'il pou- 
voit continuer de venir chez elle malgré quel- 
ques changemens qui ne la regardoient pomt. Il 
lui avoit déclaré que la comédie étoit au dé- . 
nouement. Se que les raifons qu'il avoit eues de , 
la jouer finiflbient par le changement dont elle 
lui donnoit avis. Cette déclaratioh lui ayant ou- 
vert les yeux fur le rôle humiliant qu'elle avoit 
foutenu, elle s'étoit perfuadée que Théophé de- 
voit être encore mieux avec fon amant qu'elle 
pe croyoit être elle - même avec le ficn, & Je 
défir de fe vanger lui avoit fait prendre toutes 
fortes de voies pour en découvrir des prer.ves. 
Je n'ai pomt ignoré fes artifices, me dit Théo- 
phé. Elle m*a fait fuivre chaque fois que je fuis 
fortie , & s'imaginant à la fin que je recevois le 
comte pendant la "nuit, elh a pouffé la mali- 
gnité jufqu à faire examiner foigneufement mon 
lit. Quelles offires n'a-t*elle pas faites à ma femme 
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de chambre ? U n'y a pas deux jûurs qu^elle (aifit 
à la porte une lettre que le comte m'écrivoit. 
Elle me l'apporta fur le champ toute ouverte; 
& piquée de n*y trouver que des expreffions 
refpeâueufes, elle y donna tout le fens que la 
malignité peut mventer , en me menaçant dç 
vous en avertir. * ' 

Je n'ai pas douté, ajouta Jhéophé y en vous | 
voyant hier d^ns ma chambre avec elle, que i 
ce ne fuiTent fes acculations qui vous y ame- 
noienn Mais votre préfence, ou plutôt le dé- 
fefpoir que je reiTentis de vous voir prêter i'o* 
xeille à mon ennemie , me jeta dans la confter-> 
nation que vous av^l pu remarquer. Aujour- 
d'hui je viens vous conjurer de me délivrer d'une 
perfccution fi cruelle. Là, redoublant tout d'un 
coup fes pleurs, & fe ré(}uilant à des humilia* 
tiens grecques, dont elle de voit avoir perdu l'ha- 
bitude en France , elle fe jeta à genoux contre 
mon lit , pour me fupplier de lui accorder ce ! 
que je lui avois refufé d^ns d'autres tems. Un 
couvent, me dit-elle, d'une voix étouffée par 
fes larmes, un couvent eft le feul partage qui 
me refte , & le feul auiC que je défire» 

J'ignore quelle auroit été ma réponfe ; car 
autant que j'étois attendri par fes- larmes , Qc 
perfuadé même par fa juftification, âutant feti* I 
toi^je de répugnance à vcg^si^K. fon accufatrice j 
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comme ta plus méchante &la plus noire de toutes 

les femmes. Je demeui ai quelques momens comme 
inceitsûn, & toutes mes réâextons ne m'appor- 
toient pas plus de lumières. Ma porte s'ouvre. 
Je vois paroitré madame de««.» c'eft-à-dire, 
Fcnnemîe de Théophé , la mienne peut - être , 
& la fource de toutes nos douleurs» £coit-ce de 
Pécikii'cifrement* ej^ de nouvelks^ ténèbres* que 
je dey ois attendre de fa vifite ? Je n'eus pas le 
tems de former ce dbutte. Elle n'avoit pu igno- 
rer que Théophé étoit dans mon appartement, 
^ c'étoit s^paremmènt la craintë \ie lui voiV 
prendre quelqu'afcendant fur ma confiance quf 
l'amenoit pour l'attaquer ou pour fe défendre. 
Auffi- commença -t-elle par* la' traiter fans îné- 
nagement. Elle lui fit des reproches fi durs ; 
qa*ingck:ente ou coupàble , ta trifte Théophé ne^ 
put réGfter à ce torrent d'outrages. Elle tomba 
dan» Uif profond évàmnii£^bmèï^C 9^nt le fe* 
cours de mes gens fiit longtems à la rappeler. 
Les accufations de la gouvernante ayant .recom- 
mlsncé aVècaneTibUvdledialeur, je ne Vis rien 
de plus clair dans cet affrelix démclé que l'obf-^ 
dtfatdoà 'del'utirà prétendre qu'elle avoit vu le 
comte de.«. s'introduire dans le lieu où nous 
I\ivioiis cherché, &- la confiance de Théophé à 
fOutenir que c'étoit une horrible calomnie. 
JeCouffirois plus qu'elle d'un fpedacle fi ^o- 
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lent. Enfin , partagé entre mille fentimefis qu*ii 

, m'auroit trop coûté d'éclairclr , ne pouvant pcr- 
drç ropinion que j'avois de Tbonneur de madame 
dé • • • ni me réfoudre à la haine êc au mépris pour 
.Théophé, je pris , avec plus d'un foupir.> le. 
parti de ^ur impofer*filence & de leur recom- 
mander également d'eftàcer jufqu'au fouvenir 
d'une aventure dont la feule idée devoit leur 
caufer autant d'horreur qu'à moi. Vous ne me 
quitterez point , dis-je à Théophé, & vous tien- 
drez une conduite qui puifle braver tous les foup- 
çons. Vous , dis'je à madame de ... , vous con- 
quérez* de vivre chez moi , & s'il vous arrive 
de renouveler des accufatlons qui ne foient pas 
mieux.pi^ouvéesy vou^^irez fur le champ cher^ 
cher un autre afyle. J'étois en droit de lui faire 
cette menace 9 parce que c*étoit ma feule géné- 
Tofité qui la (aifoit fubfifter. 

Tai continué depuis cette étrange aventure de 
. )ouir dt la vue & du commerce de Théof^é, ' 
(ans^ en prétendre d'autre fatisfaâion que celle de 
la voir & de Tentendre. La fiirce de mon mal, 
& peut-ctre Timpreflion qui m'étoit reftée d'une 
il malheureuie fcène » m'ont ^in infenCUement 
de toutes les atteintes de l'amour. Si elle s^eft 
livrée à quelques foibleifes, c'eft de fes amans 
que le public en doit attendre Thiftoire. Elles 
n'ont pas pénétré jufqu'au féjoui de^es inûr*" 
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mités. Je n'ai même appris fa mort que plufieurs 
mois après ce fimefte accident, par le foin que' 
ma famille & tous les amis qui me voient dans 
ma folitude, ont eu de la déguifen Ceft im- 
médiatement après la première nouvelle qu'on 
m en a donnée ^ que j'ai formé le deilein de re- 
cueSlir par écrit tout ce que j'ai eu de commun 
avec cette aimable étrangère , & de mettre le 
public en état de juger fi j'avois mal placé mon 
eAime 6: ma tendreife» 



FIN. 
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